
t 



à-ù 



HISTOIRE 



DES 



COMTES DE FERRETTE 

l'A H 

A. QUIQUEREZ , 

MEMURE DE LA SOCIÉTÉ I)' ÉMULATION DE MoNTBKLIAHD , DE 
CELLE DU JuUA-BeHXOIS , DE LA SOCIETE DES ANTIQUAIRES 

de France , etc , etc. 



E\lwil dos mémoires de la Société d'émulation de Moiilkéliard. 



MONTBEL1ARD , 

IMPRIMERIE ET UTIL DE HENRI BARBIER. 

1863. 



iriiSST. 




Digitized by Google 



Digitized by Google 



igitized by Google 



HISTOIRE 



DES 



COMTES DE FERRETTE 




membre de la société d'émulation de montbéliard , de celle du 
Jura-Bernois, de la Société des Antiquaires de France, de 
celles dbs arts et des sciences du département de l'aube et de 

POLIGNT , DES SOCIÉTÉS o'HlSTOlRE ET d' ARCHEOLOGIE HELVETIQUE , 

de Bale , de Berne , de Genève , de Zurich , de la Suisse 




par 



0 



A. QUIQUEREZ, 



ROMANDE, ETC, ETC. 



E\lr;iil des mémoires de la Société d'émulation de Monlbéliard. 



Aï S 5 S 



MONTBÉLIARD , 



IMPRIMERIE ET LITH. DE HENRI BARBIER. 



1863. 



Digitized by Google 



L'histoire des Comtes de Fcrrettc se rattache si intimé- 
ment à celle des anciennes Principautés de Montbéliard et 
de Porrentruy, de la Province d'Alsace et même d'une 
partie de la Suisse, qu'il n'est guère possible d'écrire l'une 
ou l'autre de celles-ci sans connaître la première. 

Depuis un grand nombre d'années, nous avions réuni 
successivement des matériaux pour faire ce travail, en 
compulsant surtout les archives de l'ancien Evêché de Bâle 
déposées à Porrentruy et à Berne et dans un grand désor- 
dre, en sorte que ces recherches, dans des lieux si éloignés 
de notre demeure , étaient lentes et n'avançaient pas au gré 
de notre désir. Quand ensuite, à notre sollicitation, le 
Gouvernement de Berne nous a chargé de réintégrer à Por- 
rentruy la partie de ces archives transférée à Berne après 
4816, nous avons fait de nouvelles démarches près de lui 
pour le prier de voter la publication d'un Gartulaire de l'an- 
cien Evêché de Bâle, en le remerciant de son offre de con- 
tribuer à la publication d'une notice sur les monuments et 
antiquités que nous avions découverts dans le Jura-Bernois. 
La rédaction du Cartulaire ayant été remise à M. Trouillat 
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à Porrentruy et la publication des quatre premiers volumes 
s'étant prolongée jusqu'à Tannée dernière, nous avons du 
attendre la fin de ce précieux, travail , pour compléter nos 
notes, sans retourner aux archives mêmes. 

Nous avions aussi été encouragé dans la rédaction de 
l'histoire des Comtes de Ferrette par M. Zuber, proprié- 
taire des ruines du manoir de ces Comtes. Il voulait contri- 
buer à cette publication et à celle des nombreuses planches 
dont nous avons orné le manuscrit, tels que les fac-similé 
d'une charte de chaque Comte de Ferrette , leurs sceaux , 
leurs armoiries, les anciennes vues et le plan de leur châ- 
teau. La mort ayant enlevé M. Zuber avant la fin de notre 
travail , celui-ci a été ensuite destiné à former un des cha- 
pitres de l'histoire des monuments de l'ancien Evôché de 
Bille, travail fort avancé, avec planches et dessins nom- 
breux ; mais nous ne voyons pas la possibilité d'en entre- 
prendre la publication. 

Nous croyons donc qu'à raison de son importance histo- 
rique et de son étendue, cette notice peut être publiée à part 
et qu'elle peut trouver sa place la plus naturelle dans les 
mémoires de la Société d'émulation de Montbéliard, puisque 
jes Comtes de Montbéliard ont été la souche de ceux de 
Ferrette et qu'ils ont eu longtemps entr'eux des intérêts 
communs et des alliances. 

Cette notice renferme peut être encore des lacunes ; il a 
pu nous échapper des documents qu'on trouverait probable- 
ment dans les archives des provinces voisines ; mais elle ne 
laisse pas que d'être le travail le plus étendu et le plus 
consciencieux qu'on ait encore fait sur les Comtes de Ferrette. 
Nous avons , rédigées et encore en manuscrit , des notices 
semblables sur la plupart des maisons nobles de l'ancien 
Evêché de Baie, sur les villes et les monastères de cette 
contrée ; et si cette manière d'écrire l'histoire est un peu 
longue, elle fournit cependant de nombreux détails qui ont 
toujours une utilité historique. 
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HISTOIRE DES COMTES DE FERRETTE. 



CHAPITRE I. 

Description des ruines du château de FEnnETTE. 



Lorsqu'on se dirige de Bàlc vers Besançon, en longeant 
les derniers contreforts du Jura , deux routes suivent pres- 
que parallèlement cette chaîne de montagnes. C'est la nature, 
plutôt que les hommes, qui a tracé ces voies de communica- 
tion ensuite employées par les Gaulois, par les Romains 
et par les peuples modernes. 

La plus septentrionale a laissé son nom au Vieux-Ferrette, 
Via-Ferrala , et l'autre , plus rapprochée du Blauenberg ; 
remonte le cours du Byrsick , puis celui de 1*111 , jusqu'à 
sa source , passe au ruisseau de la Largue et va déboucher 
dans le bassin de l'EIsgau ou d'Ajoie. Ces deux voies de 
communication sont jalonnées par des monuments et des 
antiquités romaines très-nombreuses. Chacune de ces routes 
avait plusieurs rameaux dont l'un, partant du chemin le long 
du Blauenberg, près de Soudersdorf , arrivait, surladroite, 
à une colline dont la téte rocheuse domine toute la plaine 
d'Alsace. 

Ces tours en ruines entassées sur la crête des rochers , 
ces maisons bâties à la file, l'une après l'autre, le long de 
l'ancien chemin, c'est Ferrette, le Haut Fcrrette du moyen 
Age, la résidence des puissants Comtes de ce nom issus des 
Comtes d'Alsace, souche eux mêmes des Princes de Mont- 
béliard, alliés aux Ducs de Zaîringen, et aux Comtes de 
Habsbourg, ressoudée à cette maison lorsque toutes deux, 
près de s'éteindre , elles s'unirent de nouveau pour relever 
la maison d'Autriche. 

Approchez actuellement sans crainte de ce noir château 
perché sur un roc, comme un nid d'aigle; nul Tomme 
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d'arme ne vous arrêtera plus à l'entrée ; les fossés sont 
comblés., les remparts renversés ; les herses formidables 
ne glissent plus dans leurs rainures de pierre ; les portes 
doublées de fer ont disparu ; les cours sont désertes ; le 
bruit des varlets et des gens de guerre ne s'y fait plus en- 
tendre ; les chevaux ne hennissent plus d'impatience au 
bruit du clairon ; les meutes de chiens sont muettes. Ces 
tours écroulées qu'on voit à gauche sont les dernières con- 
structions autrichiennes et cependant elles sont tombées les 
premières. Là, sous ces monceaux de pierres, se trouvent 
les fondations de l'oratoire du château dédié à S' e -Cathcrine, 
comme d'autres chapelles des manoirs appartenant aux 
Comtes de Fer rette. (1) Ces hautes murailles, qui couronnent 
les rochers sur la droite, formaient jadis l'ancien château. 
On y montait, depuis la première cour, par une rampe rapide 
aboutissant à un fossé , à des herses et à de nouvelles portes. 
Mais suivons hardiment ce sentier tracé récemment sur ces 
décombres, les oubliettes de Ferrette ne s'ouvriront plus 
sous nos pieds, les trappes et les portes à bascules n'existent 
plus, les victimes qu'elles enfermaient ne poussent plus de 
sanglots. On peut regarder sans frayeur ces couloirs ména- 
gés dans l'épaisseur des murs ; ils aboutissaient à des 
appartements secrets ruinés comme tout le reste. Dans une 
petite cour, sous une voûte écroulée, s'ouvre un puits de 
neuf pieds de diamètre et qui avait, dit-on, 415 toises de 
profondeur, entièrement taillé dans le roc. On rapporte qu'il 
s'enfonçait jusqu'au niveau du ruisseau qui prend sa source 
au nord de la colline. Dans l'antiquité on aurait dit que les 
pleurs et la sueur des malheureux vassaux qui creusèrent 
cet abîme avaient seuls produit cette source ; mais le moyen 
âge n'avait pas d'Ovide pour raconter cette métamorphose 
et alors les Seigneurs n'étaient pas avares des larmes de 
leurs vassaux. 

Au milieu de cet amas de débris , l'antiquaire a peine à 
reconnaître les diverses parties et la destination des bâti- 
ments qui se groupaient pressés et resserrés sur cet espace 
restreint. Ce qu'on ne pouvait édifier en longueur , on l'a- 
joutait en hauteur ; aussi les tours de Ferrette se dressaient- 
elles fièrement sur ces hauts rochers. Montez actuellement 

(1) Nous y avons remarqué des traces d'anciennes sépultures qui font 
penser qu'on remployait par Ibis pour l'inhumation des personnes du 
château. 
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à ce belvédère ménagé sur un pan de mur et vous découvrirez 
encore une partie de la vue magnifique qu'on avait autrefois 
depuis le sommet de la tour. Devant vous , vers le nord- 
est, s'étend toute la plaine d'Alsace, des Vosges au 
Schwartzwald. La ligne du Rhin, cette limite des peuples, 
n'apparait que comme un fil argenté se dessinant au pied 
de la Forêt Noire. Dans le lointain bleuâtre , a laide d'une 
bonne lunette, on reconnaît la tour par excellence, la mer- 
veille de l'Alsace, cette dentelle de pierre construite par 
Ervin sous la direction des Evêques de Strasbourg. 

Dans toute la plaine on voit blanchir les villes, les villa- 
ges, les fabriques, mais la distance ne permet de distin- 
guer qu'à l'aide d'une longue vue ces tours féodales que les 
Ferrette possédaient le long des Vosges. Regardez vers le 
sud ces pics argentés qui se perdent dans la nue, et qui se 
dressent entre les plis du Jura comme de blancs fantômes ; 
ce sont les Hautes-Alpes de la Suisse que le soleil dore de 
ses derniers feux. 

Mais en parcourant ces ruines le temps a aussi marché ; 
déjà le paysage se rembrunit et s'efface d'abord dans la 
plaine ; l'obscurité monte et enveloppe ces donjons écrou- 
lés ; voici la nuit : n'entendez-vous rien frôler autour de 
vous? serait-ce le linceuil d'une ombre sortant d'une de ces 
tombes entrouvertes ? ou bien seulement l'aîle d'un hibou 
s'échappant de son trou pour aller à la pâture ? Ecoutez ! 
n'est-ce pas l'écho qui répète les cris de ces deux frères 
qui en voulant s'égorger, étranglèrent leur père dans cette 
horrible lutte? Ne semblc«t-il pas qu'on entend la voix 
expirante du vieillard qui maudit le parricide? Celui-ci 
était-il le farouche Louis le colère, ou bien le dissimulé 
Ulric? C'est ce que les actes nous diront plus loin. Chacun 
d'eux a fait écrire sa confession au moment suprême, l'un 
à Riété, en allant chercher l'absolution à Rome, l'autre 
dans les murs même de Ferrette, lorsque la frayeur de la 
mort lui fit avouer des crimes restes longtemps inconnus. 
Mais les Comtes de Ferrette étaient issus ou alliés de races 
non moins farouches. Si les Comtes de Montbéliard se con- 
tentaient de piller en Alsace les domaines de l'abbé de Mur- 
bach , les trois Comtes de Ferrette dont on vient de parler 
portaient une main audacieuse sur TEvêque de Râle et sur 
plusieurs personnes ecclésiastiques. Une dure pénitence 
publique ne fut pas suffisante pour expier ce crime et sa 
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suite fut l'occasion d'un horrible parricide. Ces Comtes de 
Ferrette étaient les proches parents de ce duc de Zœringcn 
qui rôtissait ses vassaux par gout pour la chair humaine. 
Muller croit que Félix Faber a calomnié ce prince et voici 
les annales d'un monastère dont son neveu était abbé qui 
racontent de cette famille des scènes de violence dignes de 
figurer dans un acte des Burgraves (1). N'est-ce point 
d'ailleurs le neveu du duc de Zœringen, Egon Comte d'Au- 
rach, beau-frère du Comte de Ferrette, qui avec le Comte 
de Kibourg ont tenu enfermée pendant dix-sept ans la se- 
conde ou la troisième femme de ce duc Bcrthold , car les 
chroniques disent qu'il en usa beaucoup. Ces Comtes n'en 
voulaient qu'au douaire de la veuve et cependant on raconte 
aussi qu'elle les avait débarrassés des fils que son époux 
avait eus d'une autre femme. (2) 

N'est-ce point à Ferrette qu'habitait cette Comtesse Jeanne 
de Montbéliard qu'on fit épouser au dernier Comte de Fer- 
rette lorsqu'elle n'avait peut-être pas quinze ans, de même 
qu'un siècle auparavant une Comtesse de Ferrette encore 
enfant servit d'appoint à un marche entre les Montbéliard et 
les Ferrette. Mais si Jeanne ne fut pas consultée sur ce choix 
de son premier mari , elle s'en vengea bien plus tard. 
Ulric II de Ferrette était encore étendu sur son lit de mort 
lorsque Jeanne fit signer à sa fille aînée un contrat de mariage 
avec le duc Albert d'Autriche. Les noces se firent à la sor- 
tie de l'église où l'on venait de déposer les restes du dernier 
Comte de Ferrette. L'année de deuil n'était pas écoulée 
qu'elle épousait le jeune marquis de Bade , et quand à son 
tour celui-ci fut, peu d'années après, couché dans sa tombe, 
elle prit, dans l'année encore, un troisième époux qui pour 
cette fois l'enterra. 

Quant à sa fille Jeanne , jeune et belle demoiselle élevée 
en partie à la cour de Montbéliard , elle put trouver Albert 
d'Autriche fort beau de visage, mais fort impotent de 
corps et travaillé depuis sa jeunesse par de cruelles douleurs 
rhumatismales. On dit qu'elle s'en dédommagea en lui don- 
nant des enfants qui n'étaient pas les siens , et l'histoire 
l'accuse d'avoir offert à l'empereur Louis de Bavière une 

(1) Muller, faist. de la confédération helvét. T. I. 435. — Annales 
de l'abb. de Lucelle. 

(2) On peut rontuller ScbcepAin et les auteurs qu'il cite dans son 
histoire de Bade-Zcringen T. I. p. 161 et suivantes. 
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boisson empoisonnée, à sa propre table , lorsque ce p ri née 
lui faisait l'accueil le plus honorable. Mais le Bavarois avait 
enlevé la couronne impériale au beaU-frère de Jeanne et qui 
sait ce qu'il y avait dans le cœur de cette femme? (i) 

Jusqu'ici nous n'avons cité que des scènes de famille, 
leur manière d'être entr'eux ; mais si l'on ouvre les chro- 
niques , on verra les Comtes de Ferrctte jouer au dehors 
un rôle non moins cruel , n'épargnant ni les églises , ni les 
populations sans défense. Allaient-ils au secours de quelque 
prince, leurs troupes indisciplinées et débauchées étaient 
plus redoutables à leurs alliés qu'a leurs ennemis. Avaient- 
ils des démêlés avec les Evéques , ils les attaquaient à main 
armée, ou bien les attendaient sur les grands chemins pour 
les arrêter et les emprisonner. (2) 

Mais que d'histoires lamentables n'aurions-nous pas en- 
core à raconter sur ces hommes de sang; aussi, lorsque 
la nuit couvre de son noir manteau leur sombre demeure, 
ne doit-on pas craindre que leurs âmes en peine ne viennent 
encore la visiter ? 

Puisque la nuit est venue, sortons de ces ruines aux 
sinistres souvenirs ; leur possesseur actuel (3) en a déblayé 
les abords, restauré les chemins et bâti tout à côté un 
charmant chalet faisant contraste avec le donjon féodal. 



CHAPITRE II. 



Histoire des premiers Comtes de Ferrette. 



Il nous faudrait un gros volume pour raconter l'histoire 
des Comtes de Ferrette, d'après les notes que nous avons 
recueillies à leur sujet, mais nous tâcherons de résumer: 

(l) Les diverses histoires d'Allemagne. — Duvernoy, Ephémcrides 
de Montbéliard , année 1347 , pnge 454. 

(i) Cbron de Colmar, p. S35. — Guerres d'Alsace en 1228 et an- 
nées suivantes. — Acte de 1232 , où les Comtes de Ferrette sont con- 
damnés à faire une pénitence publique. 

(3) M. Zuber, de Rixbeim. 



- 
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M. de Golbery n'a osé faire remonter leur généalogie au- 
delà du i% me siècle, et cependant nous devrons la prendre 
de plus loin pour mieux faire connaître cette famille qui a 
possédé jadis près de la moitié des Etats des Evêques de 
Baie et un grand nombre des châteaux dont nous devons 
écrire l'histoire. 

Les Comtes de Ferrette descendent indubitablement de 
ceux de Monlbéliard. Au huitième siècle il existait bien 
un Comte appelé Boronus, homme illustre, possesseur 
de toute la contrée qui porta le nom de Pagus AJsgaugien- 
sis, ou canton d'Elsgau, actuellement Ajoie, mais alors 
beaucoup plus considérable que le pays qui a gardé ce nom. 
On le croit fils d'Atticus duc d'Alsace, mais il régne tant 
d'incertitude sur les premiers descendants de ce duc qu'on 
ne peut y rattacher directement la souche des Comtes de 
Montbéliard. (1) 

M. Duvernoy, si versé dans l'histoire de son pays natal, 
ne commence la série des Comtes de Montbéliard qu'au 
dixième siècle et alors leurs alliances avec les premières 
familles de l'Europe indiquent assez que leur origine devait 
être fort illustre. C'est ainsi qu'il rapporte que Louis, pro- 
bablement le premier de ce nom, Comte de Dagsborg et de 
Monlbéliard fut, en 966, le fondateur du couvent de S'- 
Quentin dans les Vosges. Louis II, présumé son fils, Comte 
de Dagsborg et de Montbéliard , fonda en 1005 le monastère 
deSM)ié, conjointement avec Béatrix, veuve de Frédéric I, 
Comte de Lorraine et sœur de Hugues Capet, souche de la 
maison de Bourbon. Louis était l'ayeul par les femmes du 
Pape Léon IX , élu en 1048 ; sa fille Edvige épousa Hugues 
IYComtedeNordgau, père de Brunon, Comte d'Egisheim, 
issu des ducs d'Alsace. 

Un autre Louis, troisième du nom, que les auteurs ap- 
pellent Comte de Montbéliard et de Dabo, fut tué au Mont 
Saint- Venues, en 1027. Il fut inhumé à Verdun, où sa 
veuve, Adélaïde, fille de Thierry duc de Lorraine, lui fit 
ériger un tombeau. Son beau-frère le duc Frédéric II mou- 
rut la même année, ne laissant que trois filles, dont l'aî- 
née, Sophie, épousa (1033 à 1034) Louis IV, son cousin 

• 

(0 Duvernoy. Ephémérides de Monlbéliard XXIII, années GC5, 894, 
925. — Graadidier, histoire de l'église de Strasbourg T. I , p. 941. 
— Troaillal, monuments de l'bist. T. I, p. 76. 
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germain, fils de Louis III, auquel il succéda sous le nom 
de comte de Mousson, de Montbéïiard et de Bar. (4) 

Frédéric II , duc de la Lorraine Mosellane et comte de 
Bar, avait épousé Mathilde de Franconie, et, selon Schœp- 
flin, la fille de Rodolphe III, dernier roi de Bourgogne. (2) 
A la mort de Frédéric, sa fille Sophie apporta à Louis de 
Montbéïiard le titre de comte de Bar qui resta quelque temps 
dans sa famille. Cette dame était nièce de Rodolphe III 
qu'on vient de nommer, et après la mort de ce prince,, 
elle donna à son époux des prétentions sur ce riche héritage 
que le roi avait cédé à l'empereur d'Allemagne. Louis prit 
les armes contre celui-ci , mais il fut battu et son comté de 
Montbéïiard fut dévasté. 4033. Plus tard, il embrassa le 
parti de ce prince contre le comte de Bourgogne, défit celui- 
ci et le força à se soumettre à Perapereur. (3) 

Les états de Louis IV comprenaient alors les comtés de 
Montbéïiard et de Ferrette, les seigneuries de Belfort, de 
Délie et de Porrentruy , et enfin les comtés plus éloignés 
de Pont-à-Mousson, de Bar et de Verdun. Ce comte mou- 
rut après 4065 et sa femme Sophie en 4093 , laissant quatre 
fils et trois filles. Thierry ou Théodoric I obtint en partage 
de la succession paternelle les comtés de Montbéïiard , de 
Pont-à-Mousson et de Verdun. Frédéric son frère eut dans 
son lot la partie de l'Alsace dépendante du comté de Mont- 
béïiard et c'est à lui qu'on attribue la fondation du château 
de Ferrette dans cet apanage. Nous pensons qu'il ne fit que 
restaurer une forteresse dont le noyau ou tout au moins la 
base avait été une tour d'observation bâtie par les Romains, 
pouvant communiquer avec les châteaux le long du Rhin, 

fî) Ce seigneur est regardé avec raison comme la souche des comtes 
de Ferrette et c'est pour ce motif que nous entrons dans ces détails. — 
Les Bollnndistes , sous la date du 29 avril , nous disent dans la vie de St- 
Hugues abbé de Cluny: Ludovicus enim cornes et Sophia uvor sua , 
pradicandœ scilicet vir et mulier devotionis, eum (S. Hugonem) apud 
Aldechiarcum (Altkirch) hospitio susceperant. — Ces seigneurs avaient 
fait dresser une table dans leur verger d' Altkirch pour fêter la réception 
de Hugues , mais un orage étant survenu et menaçant de gâter tout ce 
festin , le St homme rassura ses hôtes et fit dissiper l'orage. — Altkirch 
a toujours été une des anciennes possessions des comtes de Ferrette. 

(*.) Schœpflin Alsalia Illust. T. II. 484. 

(S) Duvernoy, éphémerides, année 1035, p. XXVII', et même source, 
années 1045 à Î043. — Dunod hist. du comté de Bourgogne T. II, 
p. 147. 
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des Vosges et du Jura, et protéger la voie militaire ou la 
via Ferrata qui passait au-dessous de Ferrette. (4) 

Nous croyons reconnaître la preuve de ce fait dans les 
débris romains que l'on trouve dans le voisinage du château , 
monnaies et fragments de tuiles antiques , en même temps 
que certains mouvements de terrain, vers le nord et l'ouest, 
semblent être des restes d'un vallum formant un poste mi- 
litaire, comme on en voit des traces semblables sur la 
colline et près de la tour romaine du Wartenberg, sur le 
Stûrmer-Kœpfli , au Mont-Terrible et ailleurs encore. 

Lorsque Bruno , comte d'Egishcim , parent de Frédéric 
comte de Ferrette, parvint au Saint-Siège, en 4048, sous 
le nom de Léon IX, et qu'il vint en Alsace Tannée sui- 
vante, il visita le château de Ferrette et y consacra la cha- 
pelle sous l'invocation de S"- Catherine. Il bénit de même 
celle d'Hébolskirch en se rendant de Ferrette à l'abbaye de 
Grand val. (2) Frédéric raccompagna à Rome et Ton croit 
que ce fat à son retour qu'il fonda à Ferrette un collège de 
chanoines réguliers de l'ordre de S l -Auguslin. (3) Ce comte 
eut encore en partage divers alleus dans la basse Alsace et, 
quand plus tard il épousa Agnès , fille de Pierre , comte de 
Savoie, marquis de Suze et d'Italie et d'Agnès de Guinnes, 
il obtint par cette alliance le marquisat de Suze et d'autres 
domaines. Frédéric mourut à Turin en 4091 en laissant 
trois fils dont l'un, Pierre, tut chassé d'Italie par l'em- 
pereur Henri IV et privé de ses biens maternels. S'étant 
retiré en Alsace, il bâtit le château de Lucel bourg et prit 
le titre de comte de Lueel bourg. Ses frères , Bruno et Sige- 
froid , se vouèrent â l'état ecclésiastique. 

Renaud, petit fils de Pierre, étant mort sans postérité 
en 4450, Etienne, évêque de Metz, issu des comtes de 



(1) Durant la guerre de Bourgogne , en 1474 , on fit encore usage de 
la tour de Ferrette, de celle de Milandre et antres pour y allumer des 
feux durant la nuit et faire de la fumée le jour, afin de prévenir les pays 
voisins de rapproche des Bourguignons. — Golbery , antiq. d'Alsace , 
H«-Rbin, 95. 

(2) Léon IX consacra de même en Alsace la chapelle d'Egishcim et 
celle de Vorbourg au val de Delémonl, comme on le dira plus loin» 
Buchinger, epitome fastorum Lucell. iki. — Golbery, antiquités 
d'Alsace. — Jean Trilbème, chronique d'Hirsauge, année 1060. An- 
nales de Grandral. 

(S) Scbœpflin AU. illutf. T. H, p. 449. Bochioger , epitome fasto- 
rum Lucel. 
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JMontbéliard , eut en partage le château de Lucelbourg, 
qu'il réunit à son église. Jusqu'ici, on ne voit pas encore 
comment le château de Ferrette rentra a la maison de Mont- 
béliard. 

Les deux autres frères du comte Louis IV de Montbé- 
iiard paraissent être morts avant leur père. De ses trois filles 
l'une, Mathilde, épousa, avant 4049, Hugues V comte de 
Nordgau ou de la Basse Alsace , frère de Gérard comte 
d'Egisheim et du pape Léon IX. Béatrix fut la seconde 
femme de Berthold duc de Zœringcn , et la dernière, So- 
phie, n'est connue que par son nom (1). 

Thierri 1, fils de Louis IV , comte de Montbéliard, après 
la mort de sa mère Sophie de Lorraine, en 1091 , hérita 
encore du comté de Bar et nous avons lieu de croire que ce 
fut alors qu'il y eut des arrangements de famille entre lui 
et les fils de son frère Frédéric, mort la même année, au 
sujet du comté de Ferrette dont Thierry devint possesseur. 
Il avait épousé, en 1076, Ermentrude, fille de Guillaume I, 
surnommé Tête-hardie, comte de Bourgogne, et d'Etiennette 
de Vienne. 11 en eut neuf enfants dont les ainés Frédéric 
et Thierry II gouvernèrent d'abord conjointement les vastes 
domaines de leur père. Renaud, leur frère, eut l'adminis- 
tration des comtés de Bar , de Pont-à-Mousson et de Ver- 
dun. Il épousa Giselle, fille de Gérard I, comte de Vaude- 
mont et d'Elvigc, comtesse d'Egisheim et petite nièce du 
pape Léon IX. Ce comte surnommé Renaud aux yeux lou- 
ches , fut la souche des comtes de Bar. 

Etienne le quatrième des fils de Thierry I. futEvêquede 
Metz, puis cardinal. 1120 à 1163. Louis, qui portail le 
titre de comte de Pont-à-Mousson fut un des premiers croi- 
sés en 1095. Il se distingua en Palestine par ses vertus 
guerrières , mais il y mourut sans postérité. Guillaume et 
Hugues étaient morts avant 1105. Nous ne connaissons 
pas le sort des cinq filles de Thierry ; on sait seulement 
qu'Adélaïde épousa Hermann , comte de Salm, tige de celte 
maison, et que Gunthilde fut abbesse de Biblisheim. 1 131 . 

(2). 

(t) Schœpflin Abat, dipl N. 255, année 1105. 8 Sept. 

(S) Nous avons puisé une partie de cette généalogie dans dans des ren- 
seignements que M. Sleck de Lulzbourg a bien voulu nous fournir , il 
y a plus de 30 ans ; dans les ouvrages de M. Duveruoy, et àd'autres sour- 
ces, telles que Dunod, Schœpflin et autres. 
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Vers le même temps des historiens indiquent un Louis , 
comte de Ferrette, qui aurait été évéque deBàlede 1407 
à 1118; raaisJes actes n'en font aucune mention. Cepen- 
dant, comme à cette époque il y avait déjà une famille noble 
du nom de Ferrette, vassale des comtes du même nom , 
il pourrait se faire que, dans ces temps de troubles, un de 
ses membres ait eu des prétentions au siège de Bâle après 
la mort de l'évêque Bourcard d'Oltingen-Hasenbourg. 



CHAPITRE 111. 

- 

Frédéric I. Comte de Ferrette. 

Frédéric et Thierry II, héritiers des comtés de Montbé- 
liard et de Ferrette, à la mort de leur père vers 1102, 
gouvernèrent conjointement ces états ; mais, si Ton en doit 



est toujours nommé avant son frère, il devait être l'ainé. 
Déjà le 3 Juillet 1105 on le voit donner au monastère de 
Cluny, l'Eglise d'Âllkirch fondée par ses ancêtres (1) 
et dans cet acte il se nomme Frédéric fils du comte Thier- 
ry de Montbéliard et d'Ermentrude qui vivait encore et 
qui consentit à ce don. Neuf ans plus tard , le 14 décem- 
1114, et probablement après la mort de sa mère, il con- 
firma cette donation sans prendre aucun titre. Le 8 Janvier 
1125, se trouvant à Strasbourg à la cour de l'empereur 
Henri V, on le voit figurer parmi les témoins d'un diplôme 
sous le nom de Frédéric , comte de Montbéliard et son frè- 
re Thierry, sans autres désignations, tandis que le mê- 
me jour dans un autre diplôme, il est nommé Frédéric 
comte de Ferrette. On croit que ce fut alors que les deux 
frères firent le partage de leurs domaines, pareeque dès 
lors leurs titres ne sont plus confondus, et Frédéric ne 
prend plus que celui de comte de Ferrette et Thierry ce- 
lui de comte de Montbéliard. 

(1) E proprio sanctorum diœcesis Basil, ad diem tertiam junii. « Con- 
tigit eà otate (circa 1104) ut Frcdericus Pfirtenm cornes à St-Hugone 
Cluniaceost abbali aliquot ordinis moaastici vin» peteret, qui ecclesiam 
Alikircoensem, a majoribus suis extructam, enrarent, etc. 




Frédéric occupe dans les actes, où il 
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Les domaines du comte Frédéric comprenaient une grande 
partie du Sundgau , qui avait appartenu fort anciennement 
aux comtes d'Alsace ; ils embrassaient une partie considé- 
rable du pays de Porrentruy et lui donnaient des droit dans 
la vallée de Delémont dont nous essaierons d'indiquer l'origi- 
ne. Le titre de comte de Ferrette, que prit alors Frédéric 
de Montbéliard, indique qu'il établit sa résidence à Ferrette, 
où il devait y avoir un château , comme on l'a déjà obser- 
vé. Ce comte avait épousé en premières noces Pierrette fille 
de Berthold II duc de Zœringen (4), et en secondes noces 
Stéphanie ou Etiennette d'Egisheim, sœur de Giselle épou- 
se de Renaud , comte de Bar et frère de Frédéric ; elle 
était également sœur d'Ulrich , dernier comte d'Egisheim 
et de Hugues comte de Vaudemont. 

C'est avec le consentement de cette seconde femme et de 
son fils Louis qu'il fonda vers 1444 la monastère de Feld- 
bach, à une demie lieue de Ferrette, en réservant que 
l'avouerie appartiendrait au chef de sa famille résidant au 
château de Ferrette (2). Il y fit bâtir une église qui nous 
offre encore d'intéressants détails de l'architecture de cette 
époque. Ce lieu servit fréquemment de sépulture aux com- 
tes de Ferrette et, au rapport de Munster, il y avait plus 
de trente comtes et comtesses inhumes sous les dalles de 
cette église. (3). 

Le nom du comte Frédéric apparaît dans plusieurs diplô- 
mes des empereurs d'Allemagne , dont il suivit souvent la 
cour et il figure toujours au premier rang des comtes et tou- 
jours avant ses frères Thierry et Renaud. (4). Après la mort 
de son beau-frère, Ulrich comte d'Egisheim, vers II 46 il 
hérita, par sa femme Stéphanie, d'une partie des domaines de 
ce comte, tandis qu'une autre passa aux comtes de Vaude- 
mont. Il parait que les comtes d'Egisheim avaient conservé 
des droits sur l'avouerie de l'abbaye de Grandval fondée au 

(t). Schœpflin, Alsat il!. T. I. 609 «t 41* — 

(9). Scbœpflin Alsat dipl. p 995. — Trouillat. T. I- p. 289. 

(S). Sebast. Munster, Cosmographie, p. 47 t. D'autres auteurs disent 
seulement treize. — Revue d'Alsace 1857, p. 169 notice sur Feldbacb. 

(4) Ko 1 125, 8 janvier , à Strasbourg à la cour de Henri V. 

En 1135 à Bâle, à la cour de l'Empereur Lothaire. 

En 1 159, 98 mai et 1 1 41 à Strasbourg, à la cour de Conrad III. 

Ces Comtes et notamment Frédéric, apparaissent comme témoins ou 
comme acteurs dans plusieurs autres documents rapportés par Scbœp- 
flin, Trouillat et autres auteurs. 
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septième siècle par leurs ancêtres les ducs d'Alsace, dont 
les descendants en étaient restés les avoués, et que ce fut 
par suite de cet héritage que Frédéric fit un don à Grand- 
val , alors converti en chapitre de chanoines. L'acte est de 
l'année 4460, époque où ce comte devait être fort âgé. Il 
est dit qu'il donne à l'église de Grandval tous les hommes 
qu'il possédait dans le Sornegau , du consentement de son 
fils Louis et de sa propre femme, voulant que ces hommes 
n'aient plus d'autres seigneurs et avoués que les chanoines 
de Grandval, sauf toutefois, en cas de contestation, le 
recours aux comtes de Ferrette; il y ajouta son moulin de 
Bassccourt et son alleu de Couriaivre. 

Après cette époque, il n'est plus fait mention du comte 
Frédéric I. On a vu précédemment que son grand-père 
Louis IV, comte de Montbéliard, et sa femme Sophie de Lor- 
raine possédaient déjà la localité d'Altkirch , dans la secon- 
de moitié du onzième siècle ; qu'alors il y avait déjà une 
église réputée fort ancienne, comme son nom l'indique, et 
qui avait été édifiée par les ancêtres de ce comte. On avait 
d'abord institué, pour la desservir, une corporation de cha- 
noines, mais il parait que, choisis parmi des ecclésiastiques 
d'origine française et ne connaissant pas le langage du pays, 
pour ce motif et pour d'autres encore ils ne répondaient point 
à l'attente des fondateurs. Ce fut alors que Frédéric I, 
que les légendes et les bréviaires disent issu de la race des 
rois de France, fit venir à Altkirck un saint homme , ap- 
pelé Morand , qui connaissait les deux langues et qu'il don- 
na cet établissement religieux à la maison de Cluny en 
4405. (i). Ce monastère conserva le nom d'Altkirch pen- 
dant plus d'un siècle, mais les vassaux des comtes de 
Ferrette s'étant établis sur la colline , près du château que 
leurs seigneurs possédaient en ce lieu , ces nouvelles habi- 
tations prirent le nom d'Altkirch et le monastère celui de 
St-Morand, qu'ils ont conservés depuis lors. St-Morand 
devint en même temps le patron de tout le Sundgau. 

Le prieuré de St-Nicolas du Bois , autrefois Belval , dio- 
cèse de Bàle, doit aussi sa fondation à Frédéric I. et à son 
frère Renaud comte de Bar. C'est d'après ses insinuations 
et son consentement que sa mère Ermentrude veuve de 

(1). Tronillat. Monuments de l'bisl: T. 1.518. extraits do propre des 
Saints et des bréviaires de l'Evèche de Bile, et page 225 et 233. actes de 
1105 et 1115. 
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Thierry I, comte de Montbéliard, fonda et donna en 4105 
le prieure de Froide-Fontaine au monastère de Cluny. A 
cette époque, on voit un grand nombre de petits monastères 
ainsi donnés, dans nos contrées, à l'abbaye de Cluny qui 
alors jouissait d'une haule réputation, (1). 

Frédéric I et son fils Louis sont également nommés par- 
mi les fondateurs de l'abbaye de Paris, en Alsace, établie 
en 1137, par Ulric, comte d'Egisheim, leur beau-frère et 
oncle. (2). 

Frédéric mourut vraisemblablement peu de temps après l'ac- 
te de 1160, et il fut enterré, ainsi que sa femme, dans le 
monastère d'Oclenberg, au diocèse de Baie, dans le dé- 
canat du Sundgau. (3). Mais sa femme lui survécut encore 
quelque temps, comme on le voit par un acte de donation 
faite à l'église de Baie, par elle et son fils Louis , pour le 
repos de l'àme du comte Frédéric défunt. (4). 



CHAPITRE IV. 



Louis I, Comte de Ferrette. 

Les termes d'un acte de l'année 1182 (5), probablement 
mal lu ou mal copié, ont fait penser à un des annalistes de 
Lucelle, que Louis ne fut pas le seul fils du comte Frédé- 

• 

(1) Froide-Fotaine est situé pris de Délie. — Les actes sont rappor- 
tés dans le T. I. des monuments de l'histoire, page 220, 222, 224, 2S1. 

(2) Walch. MisscellaneaLuciscelieotiaT. II. 170. manuscrit. 

(3) Hergott et autres auteurs ont donné par erreur la date de 1252 
à cet acte, qui n'est pas daté, mais les personnages et les témous ap- 
partiennent tous à la seconde moitié du onzième siècle, aussi M. Trouillat 
a-l-il ensuite rectifié lui-même cette erreur. T. II. CXXXVI, et 707. 

(4) Le nécrologe de la cathédrale de Bâlefixe l'anniversaire de Frédéric 
Comte de Ferrette, euterré à Oelenbcrg au 19 Juillet. Trouillat T. II 
p. 28. note A. L'anniversaire de Stéphanie figure dans le même nécro- 
loge cité par le même auteur T. II. 

(I) Walch. Miscell. Luciscell. T. II. p. 345. Ludovicus Ferrettensis 
cornes dilectis in christo abbatli Lucellensi Conrado et ejus fratribus 
tara presenlis quam fuluris salutem. Quoties super aliqua compositionc 
inter litiganles u tri us que partis assensu amicabllitcr facla , vestre 
corraborationis prœsidium imploratus, decet non libente animo concedere 
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tie, et Walch a rapporté ce document relatif au monastère 
d'Oelenberg ou Reiningen, fondé par Elvige d Egisheim 
mère du pape Léon IX, monastères dont les comtes de 
Ferrette devinrent ensuite les avoués et bienfaiteurs. Cet 
acte dit que le comte Louis de Ferrette a rétabli la concorde 
entre l'abbaye de Lucelle et ses frères Reinunger « inter 
vos et fratres nostros Reinunger » et l'on a pris cette ex- 
pression comme indiquant des frères du comte ayant des 
difficultés avec Lucelle, et ce, avec d'autant plus de motifs 
que dans d'autres actes de ce temps on voit souvent le nom 
de deux, nobles de Ferrette appelés Reimbold, Reinung, 
Reinold. Mais une analyse plus attentive des actes fait 
comprendre que celui de 1183 désigne simplement les frè- 
res ou moines du monastère de Reiningen , ou GElenberg , 
et les autres des nobles d'une famille vassalle des comtes 
et nullement des frères ou des parents. 

À l'appui de ce fait on citera un acte de 1 188 par lequel le 
comte Louis remédie à divers dommages qu'il avait causés à 
Lucelle et faisant ensuite l'énumération des terres données ou 
vendues à cette abbaye, il dit: de même Reinold de Firretto, 
notre ministériel, a donné en aumône à cette église par notre 
main vingt-deux journaux de pré, avec les prés dépendant 
de cette même terre ( qui parait être à Pleigne. ) près de 
Winckel ; un autre Reinold de Ferretto, notre ministériel, a 
vendu sa terre avec tous ses droits, par notre main, à ladite 
église pour le prix de 8 livres, du consentement deson fils.(l ) 

Ces deux Reinold ont paru à Walcb les mêmes personna- 
ges nommés précédemment les frères du comte, mais ce 
titre de ministériel indique assez qu'il y a une erreur et 
que dans le premier il s'agit des frères , des moines de 
Reinung, Reinigen. 

Il y avait d'ailleurs à cette époque une famille noble du 
nom de Ferrette dont les premiers apparaissent déjà dans 

et pelentiam desideria sine atiquâ contradictione nos adimplere: onde 
audienles controrersiam inter vos et fratres nostros Reinunger habi- 
ta tu , médian le amicabili compositione sopitam gavisi sumus , ea prop- 
ter dilecti in domino petttione praditorum fratrun Reinunger prœdium 
quod Hugo de Thanno in Tilla Erlx-nhcim ipsis dédit, com duodecim 
jageribus in ban no de Wigeobeim qnarum oeto joxU euriam ves- 
tram teoentur, vobis damas, etc. 

— Voir Sebœpflin Als. i 11. T. II. p- 449, pour Œlenberg. 

V. TrouilIatT. IV p. 0«. 

(1) Trouiltat, T. I kik. 
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l'acte de confirmation des biens de Lucelle en 4136, mais 
rappelant des dons qu'on avait du faire depuis 1124, té- 
moins Siégfrid et Adelbert de Ferretes, et ensuite dans 
l'acte de fondation de Feldbach en 1144: on voit figurer 
parmi ces témoins Otton de Firreto, Valo, Reimbold, Ulric 
chevaliers de Firretto. 

Ce Reimbold doit être un desReinnuger de 1188 , on re- 
trouve son nom dans plusieurs actes et en particulier dans 
une bulle du pape Clément III confirmant, en 1187, les pos- 
sessions du monastère de Grandgour, où l'on voit que Reim- 
bold de Ferretes avait donné à cette église la cure de Mon- 
tignez avec ses dépendances, du consentement de Louis 
comte du même château. Or, comme il n'y avait pas de comte 
à Montigncz, il ne peut être question que de Louis comte de 
Ferrette, dont Reimbold était le ministériel et tenait de lui 
le fief de Montignez. (1) 

Les annales de Lucelle renferment beaucoup de docu- 
ments qui font voir que ce comte Louis et ses ministériels 
étaient fort peu scrupuleux de tenir leurs marchés avec cette 
abbaye et que tous ne se faisaient point faute de lui repren- 
dre ce qu'ils lui avaient vendu ou donne. 

Le comte Louis était cependant un des grands personna- 
ges de la contrée. L'Evêquc de Baie , Henri , comte de Hor- 
bourg, profitant de la présence du duc Berthold de Zœringcn 
Recteur de Bourgogne, pour réparer une injustice qu'il avait 
commise au préjudice du monastère de St-Alban, on vit 
figurer dans l'acte passé alors à Baie en 1184, le duc Ber- 
thold , le comte Louis de Ferrette, les comtes de Frobourg 
et de Homberg, ceux de Usenberg et de Thierstein et plu- 
sieurs autres nobles. 

Au mois de Juillet de l'année suivante, le roi des Romains 
Henri VI se trouvant à Bàle, il prit en fief de l'Evêque la moi- 
tié de Brisack et du monticule voisin d'Eckartsberg. La cour 
de ce prince était nombreuse et l'on voit figurer dan» l'acte, 
après le marquis de Baden, le comte Louis de Ferrette, 
puis seulement après les comtes deWerdetdeHohenberg.(2) 

Devenu héritier d'une partie des domaines et des droits 
qu'avait possédés son oncle Ulric comte d'Egisheim , (3) 



(ï) Trouillat, monuments T I et II. aux dates indiquées. 

(S) TroudU. T. I. 585, 399. 

(S) Walch , aiiacellnnca l<ucisceUenlia- 
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il confirma en 4487 la fondation de P»erà qu'on a déjà dé- 
signée. 

Déjà vers l'année 4484, (4) on le vit présider avec l'é- 
véquc. de Bàle le plaid général de Grandval, en présence 
d'une nombreuse assemblée de la noblesse du val de Delé» 
mont et y mettre fin à une difficulté existant entre quelques 
uns de ces nobles et l'église collégiale de Grandval. Cette 
double présidence de l'évêque et du comte indique que tous 
deux devaient avoir une certaine autorité dans les affaires 
de Grandval, le premier comme souverain et le second 
comme avoué de cette église. On a déjà vu son père le com- 
te Frédéric, donner à celle-ci, en 4460, des hommes et 
des biens dans la vallée de Delémont, en invoquant le con- 
sentement de son fils et seulement après celui de sa propre 
femme, ce qui fait présumer que Louis avait des droits, 
sur ces biens, plus rapprochés que ceux de la comtesse, et 

Sue par conséquent ils ne venaient pas de la succession 
'Ulric d'Egisheim. 

L'avouerie de Grandval, après avoir été possédée pendant 
des siècles par les comtes d'Alsace, parait avoir passé, vers 
le onzième siècle , à une branche des comtes d'Egisheim , 
autre que celle du comte Ulrich , oncle du comte Louis de 
Ferrette, et nous croyons reconnaitre cette branche 
dans les comtes de Sogren qui apparaissent alors comme 
seigneurs de la contrée au sud du comté de Ferrette et 
possédant l'avouerie du Sornegau, embrassant autrefois 
toute la prévôté de Grandval et le val de Delémont. L'un 
de ces comtes, mort au commencement de la seconde moitié 
du 42"" siècle, laissa deux filles dont l'une Berthe épousa 
un comte de Thierstein et lui donna en dot les domaines du 
comte Oudelard , son père , dans l'Uchtland , ou ancien 
comté de Bargen, qu'il avait eus par des alliances avec les 
comtes d'Oltingen et des terres et des droits dans la vallée 
de Laufon et touchant vers le nord au comté de Ferrette. 

La seconde fille du comte de Sogren, appelée Agnès, 
n'est connue que par un seul acte. Nous croyons qu'elle 
épousa Louis comte de Ferrette et que ce fut par ce mariage 
que les comtes de Ferrette acquirent la possession du châ- 
teau de Sogren , de l'avouerie du Sornegau , qui semble 
en avoir été une dépendance, de celle de Grandval et de 

(1) Trouillal. Mon: T. I. 39t. 
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beaucoup de domaines el de droits, précédemment possé- 
dés par les Sogren , et auparavant par les comtes d'Alsace 
et dont quelques uns de ces droits avaient pu rester confon- 
dus avec ceux des comtes d'Egisheim de la branche d'où, 
sortait la mère du comte Louis de Fcrrctte. 

De là ce soin du comte Frédéric défaire intervenir son fils 
dans l'acte de H 60 et de le lui faire sceller, en y ajoutant 
le consentement de ses enfants; de là cette confusion de: 
droits qui ont fait prendre des comtes de Sogren pour des 
comtes de Ferrete, dans les annales des monastères fondés 
par les premiers, tandis que les actes ne peuvent laisser 
de doute sur l'existence de deux familles bien distinctes dans 
les 11 et l% me siècles. 

Eecard dit que Hichensa ou Richilde, fille de Werner M. 
comte de Habsbourg avait épousé Jean, comte de Ferrette, 
mais il n'y a pas eu de comte de Ferrettc de ce nom et à 
l'époque où vivait Richilde, il n'y avait que le comte Louis. 
Gertrude de Habsbourg, sœur de cette dame, avait épousé 
Thierry H comte de Montbéliard et oncle de Louis , en sorte 
que celui-ci aurait été l'époux de la sœur de sa tante. Mais 
ni Schœpflin qui rapporte l'opinion d'Eccard (1), ni aucun* 
acte à notre connaissance, ne confirment cette alliance. 
Lors mémo qu'elle aurait eu lieu, il pourrait encore se faire 
aue le comte Louis ait eu deux femmes, dont l'une aurait été 
Agnès de Sogren, et l'autre Richilde de Habsbourg. (2) 
Nous avons trouvé qu'il avait épousé celle-ci vers 11 30, 
époque où Agnès de Sogren n'était pas en âge de prendre 
part aux actes de son père et dans lesquels elle ne figure pas* 
mais entre cette année 1430 et 1160, première date ou il 
est question des enfants du comte Louis , celui-ci avait eu 
le temps de prendre une seconde femme. On croit que cq 



(1) Schœpflin Àlsal. itt. T. 11.471. 

(2) Nous- sommes entré dans de plus grands détails à ce sujet dans Utt 
es*ai sur l'histoire des comtes de Sogren, souvent confondue avec les 
comtes de Ferrette. — On peut voir aussi l'opinion de M. Troutflal sur 
cette matière, T. II. p 4X1. 

M. C. Duveruoy de Monlbéliard dans une brochure intitulée: Les 
villages ruines du comté de Mou tbéiiard , 1847, page?9, dit également 
sans citer ses sources, que Louis comte de Ferrette, fils de Frédéric 
I et d'Etien nette de Vaudemonl, était à la fois cousin germain et beau-, 
frère de Thierry II, comte de Monlbéliard , Richeuse femme de Louis 
et Gertrude , unie à Thierry, ayant pour père commun Werner comte 
de Habsbourg et de la haute Alsace. 
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fut sa première femme Richilde qui lui apporta en dot la 
seigneurie de Mïnchenstcin près de Baie. 

Ce Comte est encore nommé dans plusieurs actes et sur- 
tout durant l'année 4488. On a déjà vu que ce fut dans le 
courant de cette année là qu'il s'efforça de réparer les torts 
et les injustices qu'il avait commises au préjudice de Lucel- 
le. On le vit dans le même temps intervenir dans une exemp- 
tion du droit de péage dans l'évêché de Baie donnée au 
monastère de Lieu-Croissant par l'évéque Henri , comte 
de Horbourg. Tout nous porte à croire que ces actes répara- 
tifs avaient été faits pour se préparer au voyage de la Terre 
Sainte qu'il fît l'année suivante avec ce même évéque pour 
accompagner l'Empereur Frédéric l. Tous trois y perdirent la 
vie; le prince dans les eaux d'une rivière d'Asie, l'évéque par 
la peste et Louis d'une manière qui ne nous est pas connue. (4 ) 

Jérusalem venait d'être prise par Saladin ; toute l'Europe 
retentissait des cris de détresse poussés par les chrétiens 
d'Orient ; Guillaume archevêque de Tyr avait déjà engagé 
les rois de France et d'Angleterre à marcher à la délivrance 
du Saint Sépulcre. Il se rendit à Strasbourg où l'empereur, 
Frédéric Barberousse traitait des affaires de l'Empire. Les 
discours de l'archevêque n'étaient point goûtés par la noblesse 
allemande et personne n'aurait pris la croix si Henri d'Asuel, 
évéque de Strasbourg, n'avait par son éloquence ranimé la foi 
et l'ardeur pour la guerre sainte. La plupart de ceux qui 
l'écoutèrent prirent la croix. Peu de temps après, l'empe- 
reur convoqua à Maycnce une assemblée qu'on appela diète 
du Christ, etGodefroy, Evéque de Wurtzbourg, fit enten- 
dre des paroles qui entraînèrent l'empereur et toute l'as- 
semblée. Nous ne savons si ce fut à Strasbourg ou à Ma- 
yence que l'évéque de Bàle et le comte de Ferrette prirent 
la croix. Ces prédications eurent lieu précisément en 4488 
et le départ des croisés fut fixé au mois d'avril de l'année 
suivante. L'armée de Frédéric prit la route de terre, passa 
à Constantinople et s'engagea dans l'Asie Mineure où elle 
eut à combattre les Sarrasins, la misère et un climat dont 
les croisés n'avaient point d'idée. Les maladies attaquaient 
ces guerriers du nord. Les plus illustres et les plus braves 
chevaliers étaient accablés par la fatigue et la souffrance. 

(1) TrouilUtT. I. 447 et les ailleurs qu'il cite ea uote. Diverses hist 
manuscrites de l'Evéché de Bàle. 
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Des écuycrs portaient leurs seigneurs sur leurs boucliers ; 
des prélats et des princes étaient réduits à se trainer sur 
leurs mains et, pour comble de malheur, l'empereur se noya 
en voulant passer la rivière de Séleucie (4). Ce fut dans 
cette expédition désastreuse que disparut le lomte de Fer- 
rette , sans que son nom soit resté attaché à quelques faits 
d'armes rapportés par les chroniqueurs et les historiens 
contemporains. 

Ce comte laissa plusieurs enfants dont l'ainé parait avoir 
été Ulric, nommé pour la première lois en 4488. Sa fin 
fut aussi malheureuse que celle de son père. Otton, comte 
de Bourgogne , fils de l'empereur Frédéric I, avait acquis 
une grande puissance dans les contrées environnant les do- 
maines du comte de Fcrrette et de l'évéque de Strasbourg. 
Quoique Dunod dise que ce prince était fort pacifique , on 
rapporte cependant de lui un trait qui ne lui fait pas hon- 
neur et qui aurait été plus facile à comprendre de la part 
de son frère, l'empereur Henri VI. En 4 497, après avoir été 
en guerre ouverte avec l'évéque de Strasbourg et Ulric 
comte de Fcrrette, il attira celui-ci dans une entrevue sous 
prétexte de traiter de la paix et d'une alliance avec lui, et 
il l'assassina, le 27 septembre, veille de la mort de l'em- 
pereur. 

Cette lâche action souleva contre Otton ses propres adhé- 
rents. L'évéque de Strasbourg se réconcilia avec le comte 
de Dagsbourg, qui jusque-là avait été son ennemi ; il se 
ligua avec le duc de Zœringcn, l'évéque de Bàle et plu- 
sieurs seigneurs et ils exercèrent de grands ravages dans 
la partie de l'Alsace qui tenait pour le comte Otton. (2) 

Selon toute apparence, c'est déjà de ce comte Ulric de 
Ferrette que l'empereur Henri VI fait mention dans un acte 
présumé de 4494, où l'on voit que les comtes de Ferrette 
avaient causé des dommages à l'abbaye de Murbach. (3) 

On ne sait si ce comte Ulric fut marié et s'il laissa des 
enfants. Il se pourrait cependant qu'il eut reçu en partage 
le château de Sogren , soit les domaines que son père avait 
obtenus par son mariage avec Agnès fille d'Oudclard comte 
de Sogren et qu'il eut pris par fois le titre de comte de 

(4) Michaud, hisl. des croisades T. I. livre VII. 

(2) Trouillat. T. 111 600, d'après Bûhmer T. III. 95. annal. Argent. 

(5) Scbœpflin, Alsal. dipl. T I. 297. 
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Sogren, qu'on voit alors porté par un Ulric et qu'un comte 
Rodolphe de Sogren dont nous parlerons bientôt eut été son 
fils. 

Il y a du reste une grande lacune dans l'histoire et les 
documents relatifs aux comtes de Ferrette durant les der- 
nières années du douzième siècle ; cette rareté de docu- 
ments nous fait présumer qu'à cette époque Frédéric 11 
comte de Ferrette, fils de Louis et frère d'Ulric, était absent 
du pays et peut-être engagé dans la croisade avec son père. 
On cite à cette époque un Louis et un Théobald de Ferrette 
que nous osons à peine ranger parmi les fils du comte Louis 
et une Helvige qui n'est peut-être que la femme de Frédé- 
ric II. On trouve seulement que Théobald comte de Ferret- 
te eu 1402 avait une femme du nom de Catherine. (1) 



CHAPITRE V. 

Frédéric II. Comte de Ferrette. 

Le premier acte qui fasse mention de Frédéric II est de 
l'année 1207, premier juin. L'Empereur Philippe de Soua- 
be était alors à Bâle avec une nombreuse cour lorsqu'il don- 
na à Thomas de Savoie, comte de Maurienne, l'investiture 
de tous les biens qu'il tenait en mouvance de l'Empire. Les 
témoins furent l'archevêque de Besançon , les évêques de 
Spire, de Strasbourg et de Baie, le comte Etienne ( com- 
te de Bourgogne ), Richard comte de Montbéliard, Frédé- 
ric, comte de Ferrette et autres. (2) 

Frédéric avait épousé Hclvige, ou Helvidie, fille d'E- 
ginon comte d'Aurach , et d'Agnès , sœur de Berthold V, 
duc de Zœringen. (3) Celui-ci étant mort sans enfants en 
1248, son beau-frère recueillit ses domaines héréditaires 
sur la rive droite du Rhin et devint comte de Fribourg. 
Il eut trois fils : Eginon U qui lui succéda en 1222 1 

H) Schœpflin, Alsat. ill. T. II. généalogie des Ferrette. p. 609. 
(î( Scbœpflin AUatia diplomat T. I. 5(5 

(S) Buchnger, Epil. fast. liiicel. 17b, 1 79, dil qu'elle était petite fille 
d'Agnès, maisSchcepiliD.'hut. Zœring-Badeusi*, 1a nomme positivement 
sa fille. 
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Conrad qui fut cardinal sous le litre de Ste-Ruflne et Ber- 
thold abbé deTennenbach en 121 S et de Lucelle en 1224. 

Frédéric, quoique allié à ces illustres prélats, quoique 
figurant souvent dans de pieuses fondations , n'en fut pas 
moins un homme violent, respectant peu les biens du clergé, 
quand son intérêt du ses expéditions les lui présentaient 
comme des obstacles. Dès Tannée 4240 on le voit donner 
une terre de la valeur de 70 maros d'argent au monastère 
de Lieu- Croissant pour réparer les dommages qu'il lui avait 
causés. (4). A la fin du douzième et au commencement 
du treizième siècle on trouve un grand nombre d'actes par 
lesquels les seigneurs d'Alsace et de l'Evêché de Baie, font 
ainsi des dons expiatoires aux églises et aux monastères. 
C'était encore un temps de lutte entre l'Empire et la cour de 
Rome et si les partisans des Empereurs molestaient le cler- 
gé, celui-ci avait toujours une excommunication préparée 
pour forcer ces imprudents à la soumission ou à la réparation. 

Le Comte Frédéric 11 habitait fréquemment son château 
d'Altkirch , bâti sur la hauteur qui dominait le monastère 
de. St* Morand. On a vu que dans la première moitié du on- 
zième siècle, Louis IV comte de Montbéliard ne trouvant 
pas assez de place dans la tour ronde qui formait alors te 
château d'Altkirch pour y recevoir dignement le St-abbé 
Hugues, avait fait dresser la table du festin dans le verger 
et que le service avait failli être interrompu par un orage 
que le Saint avait conjuré. Ce fait nous indique qu'à cette 
époque les grands seigneurs logeaient encore dans des châ- 
teaux peu spacieux et que leurs fêtes et leurs festins se 
faisaient en plein air. (2) 

Les vassaux des comtes de Ferrette à Altkirch étant de- 
venus de plus en plus nombreux par suite de l'importance 
que prit le monastère de St-Morand, Frédéric II trouva avan- 
tageux d'environner leurs habitations d'une muraille et d'un 
fossé , pour en former une place fortifiée indépendante de 
son château. (3). 

L'Empereur Otton IV avait été excommunié en 1210, et 

(1) TrouiMat T. I. p. 456. 

(5) On a conservé quelques dessins de U lonr ronde qui formait le 
noyau du château d'Ail kireb ; ils indiquai un de ces donjons du rèfa 
gedont la porte était placée ussez audessu6 du sol pour être obligé d'-m- 
ployer une échelle ou un escalier de bois pour y arriver. 

(3) Schœpflin, Alsalia diplom. T. I. 5i*. — archives de Lucelle. 
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une partie des princes de l'Empire ayant élu à sa place 
Frédéric alors roi de Sicile, les partisans d'Otton commi- 
rent de grands ravages en Alsace et l'abbaye de Lucclle eut 
tellement à souffrir à cette occasion , que ï'abbé Conrad et 
quelques uns des religieux se réfugièrent à Altkirch, près du 
comté de Ferrctte , tandis que le restant des religieux se 
retiraient dans divers monastères. L'abbé fut bien reçu du 
comte Frédéric, qui avait embrassé le parti du jeune em- 
pereur , mais afin que les Bernardins de Lucelle aient 
toujours un lieu de refuge assuré, il leur donna un em- 
placement pour bâtir une maison et ses dépendances à 
Altkirch. (1). 

Par acte de 4245, il déclare que pour le repos de son 
Âme et celle de ses parents, H donne à Notre Dame de 
Lucelle et aux frères cisteriens qui y servent Dieu, un em- 
placemeut pour bâtir une maison et dépendances , dans son 
municipe d' Altkirch qu'il a fait bâtir de son temps , leur 
promettant toute liberté et toute protection tant de sa part 
que de celle de ceux qui dépendent de lui , les assurant 
que s'il arrivait que des étrangers leur causassent du pré- 
judice, il s'efforcerait de le réparer. De plus il veut que 
le vénérable abbé de la dite église, Berthold, frère de sa 
femme Helvidie, comtesse de Ferrette, contribue avec 
son monastère au don d'un marc d'argent pour acheter une 
cuirasse ou armure aux bourgeois de la ville et lui comte 
Frédéric exempte les dits bourgeois et la dite maison future 
du service du guet pendant la nuit, de tout service militaire 
et de toute exaction, voulant qu'elle soit libre et franche. 
Il ajouta à ce don douze journaux de terre près de la ville, 
moyennant, par les moines, lui en payer une censé annuelle 
de 8 sols de Baie à chaque St-Martin ; témoins : Conrad 
abbé, alors administrateur de Lucelle, plusieurs cheva- 
liers et bourgeois d'Altkirch parmi lesquels on voit un ma- 
réchal et un boulanger. 

L'acte est dàté de la ville d'Altkirch, tandisque ce mê- 
me document donne à ce lieu le titre de municipe et de 
ville, municipio et oppido. 

Ce document est très important pour l'histoire d'Altkirch, 
et si l'on ajoute que l'ancienne église de ce lieu bâtie en 
4 4 80 et celle de St-Morand , qui de même que la précédente 

(I) Walch. MucelUaea Lucel. T 1. 4*8. 
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atteste une construction du onzième ou du douzième siècle 
au plus tard, on pourra se convaincre que cette localité 
était déjà plus importante en 121 5 que les termes de l'acte 
ne semblent l'indiquer. 

Ce document nous prouve qu'une des lourdes charges des 
vassaux consistait dans l'obligation de faire le guet sur les 
tours du château et le service militaire ; le comte n'en 
affranchit même la maison de Lucelle qu'à la condition d'a- 
cheter une armure pour les bourgeois appelés à faire cetle 
corvée à la place des moines. 

On attribue au comte Frédéric II l'origine de la ville de 
Thann, bâtie au pied tle la colline qui supportait alors la 
tour d'Engelberg ou Engelbourg. Mais nous croyons que 
Schœpflin à commis une erreur et que la légende qu'il rap- 
porte doit appartenir au douzième siècle , soit à Frédéric 
I. (1). A en croire la légende de St-Théobald, évéque 
d'Engubine en Ombrie, le comte de Ferrette se trouvant 
une nuit dans son château d'Engelberg apperçut trois lu- 
mières éclatantes près d'un sapin. S'étant informé de la 
cause de cette clarté, il apprit qu'un des serviteurs d'un 
évêque d'Italie, après la mort de celui-ci, avait voulu 
s'emparer de son anneau épi scopal, soit pour se payer de 
ses gages d'après l'avis donné par son maître dans ses der- 
niers moments, soit par l'appât de la valeur de la bague, 
mais n'avait pu retirer l'anneau du doigt du St-éveque sans 
le couper. Ayant ensuite caché le doigt et l'anneau dans 
son bâton creusé à cet effet , il se mil en route pour re- 
tourner dans son pays. Arrivé près de la montagne d'En- 
gelberg, la nuit le surprit et il se coucha sous un sapin où 
il s'endormit. A son réveil il voulut continuer son voyage 
et reprendre son bâton appuyé contre l'arbre , mais il ne 
put l'enlever de sa place. Il appela des personnes du voi- 
sinage pour les rendre témoins du prodige et dès lors les 
reliques de St-Théobald furent en grande vénération dans 
le pays. Ce fut alors que le comte Frédéric, frappé de ce 
miracle et à la vue des trois lumières, fit construire une 
chapelle au lieu même où se trouvait le sapin, appelé Thann 
en allemand. Il s'y fit un grand concours de pèlerins; 

fi) Schœpflin, Alsatia illustrata. T. II. p. 41. Fradericus junior, 
Ferretarum corne», etc. — Le récit de M. de Golbéri, monuments 
d'Alsace page 80, se rapporte à Tannée 1 161 , époque où vivait Frédéric I, 
aïeul de Frédéric II. — Schœpflio cite les auteurs où il a puisé la légende. 
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on agrandit alors l'église et, lorsque plus tard on établit 
l'ordre de St-François, Théobald, un des successeurs du 
comte Frédéric de Ferrettc , fit venir une colonie de ces 
nouveaux religieux , leur donna des terres au pied de son 
château d'Engclbcrg pour y bâtir un monastère et il se for- 
ma successivement un bourg et une ville qui porta le nom 
de l'arbre près duquel s'était opéré le prodige. 

Celte légende, dégagée du merveilleux qui en faisait 
autrefois toute la valeur , nous révèle cependant que 
Thann , et beaucoup d'autres villes de nos contrées, n'ont 
pris naissance, comme villes, que vers le douzième ou 
treizième siècle , n'étant auparavant que des villages ou 
des agglomérations de maisons près des châteaux et des 
monastères. 

Quant au château de Thann , ce devait être à cette épo- 
que une forteresse déjà importante, puisqu'on 1234 elle est 
désignée sous le titre d'ancien et nouveau château, et que, 
selon Schœpflin, elle ne le cédait guère à Ferrclte en beauté 
et en antiquité. (I). Sous la domination de l'Autriche , hé- 
ritière de la maison de Ferrettc, Thann, ouEngelberg était 
encore dans toute sa splendeur. Sa chapelle, dédiée à S ,e -Ca- 
therinc, comme celle du château de Fcrrette qui remontait au 
XI siècle tout au moins , était richement dotée. Dans les 
guerres d'Alsace, sous Louis XIII, le château de Thann 
fut pris et repris et les Français le firent sauter avec la pou- 
dre en 4624. Ce fut alors que sa tour ronde, sappée par le 
pied, se coucha sur le flanc toute entière, tant ses murailles 
étaient d'une construction solide. Elle est restée dans cet 
état jusqu'à nos jours. 

La multitude de chevaliers et de nobles qui figurent dans 
les chartes des comtes de Ferrctte , fait voir combien ces 
derniers avaient de puissance, carie plus souvent ces no- 
bles étaient des ministériels ou des vassaux de la cour de 
Ferrettc. C'est ainsi, par exemple que, vers 4221, le comte 
Frédéric II, se trouvant au château de Pleujouse, cet antique 
manoir dont nous aurons ensuite à parler, y tint une cour 
pleinière en présence de Conrad abbé de Lucellc, qui alors 
administrait encore ce monastère, et de ses moines parmi 
lesquels il y avait Hugues de Porrentruy, Hugues de Aile, 
Henri de Miecourt , Willclmc de Cornol et Raimond , prieur 

(I) Schœpfiin Als.il. ill. T. II p. 41. 
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de Miserez. On y voyait de même les prêtres séculiers Ro- 
dolphe , curé de Charmoillc , un des successeurs de Wido, 
parti pour la Terre-Sainte en 4i4o, Bœmont de Rocourt 
et Willelme deCourgenay. Là, se trouvait Bourcard d'Asuel, 
connu par ses longs démêlés avec Lucelle , il était accom- 
pagné de son chevalier Henri de VVinchoven ; on y voyait 
ensuite les nobles Hugues et Frédéric de Porrcntruy, Hu- 
gues chevalier de Bàle, Conon de Chapelle, Conon et 
Bourcard de Halle , tous portant le titre de Dominus ou de 
Seigneur, qu'on ne donnait alors qu'aux chevaliers. Venaient 
ensuite des nobles d'un rang moins élevé, Henri de Fre- 
giécourt, Hugues de Chevcnez, Bourcard de Villers, Pierre 
de Cornol, Bourcard de Courgenay et plusieurs autres. Si 
on y ajoute les écuyers et les hommes à la suite de chacun 
de ces personnages , on comprendra que la cour était nom- 
breuse. Il ne s'agissait cependant que de faire renouveler , 
par le chevalier Wczelo de Bonfol , noble vassal du comte 
de Ferrette et son avoué à Porrentruy , une donation faite 
précédemment par lui sur l'autel même de Notre Dame de 
Lucelle, mais dont il s'élait repenti plus tard et qu'il avait 
reprise, selon ce qui se pratiquait alors. Mais les moines 
avaient recouru au suzerain de Wczelo , et c'est pour cela 
que le comte de Ferrette tenait celte journée à Pleujousc 
et qu'il confirma encore une fois ce don en présence des 
seigneurs Hugues de Hetewiler, Conrad d'Eptingcn, Hugues 
de Chetercl, Hugues de Kœslhtlach, Dictrich d llirsingen, 
Henri de Ferrette surnomme le petit chevalier, personnage 
qui figure dans plusieurs actes , et encore d'autres nobles 
appartenant à la haute Alsace, tandis que dons l'assemblée 
de Pleujouse on ne voyait figuier que des nobles du pays 
d'Ajoic (1) 

Les dons que la noblesse faisait aux églises offraient sou- 
vent si peu de stabilité qu'il fallait insérer dans les actes 
des anathèmes ou des peines contre les parjures. On em- 
ployait surtout le moyen qu'on croyait plus efficace encore 
en faisant corroborer ou confirmer aux églises la possession 
de leurs propriétés par les souverains , par les papes et les 
évêques , c'est-à-dire par tous ceux qu'on croyait assez 
puissanls pour faire respecter la propriété d'aulrui. 

C'est ainsi qu'au mois de décembre 1224 les moines de 

(1) Archives de l'Ev. de Bàle, aclc original. 
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Lucelle demandèrent à Henry VII roi des Romains, la con- 
firmation de leurs possessions, lorsque ce prince se trouvait 
à Bàle, au milieu d'une brillante cour formée d'évêques et 
de comtes, parmi lesquels Frédéric, comte dcFerrette, est 
nommé avec ses fils Ulric et Louis , immédiatement après 
le landgrave d'Alsace , Albert comte de Habsbourg et ses 
fils. (4) 

Le bon accord que la parenté de Berthold d'Aurach, abbé 
de Lucelle, aurait dû entretenir avec la famille de Ferrette, 
fut cependant plus d'une fois troublé par des motifs d'inté- 
rêt. Ce prélat n'avait point de chances avec sa parenté: son 
oncle, le duc Berthold de Zœringen , voulut une fois le jeter 
par les tenêtres de son château de Fribourg , et envoya ses 
satellites pour saccager son monastère de Tennenbach. Mais 
il faut ajouter que l'abbé Berthold , qui revenait de Rome , 
trouva son oncle à table, en nombreuse compagnie et entre 
deux vins , et qu'alors il eut l'imprudence de lui reprocher 
sa conduite dure et cruelle. L'abbé en agit sans doute de 
même à l'égard des comtes de Ferrette et ces hommes peu 
patients envahirent son monastère de Lucelle et forcèrent 
le prélat d'aller résider ailleurs, avec quelques frères qu'il 
put retenir sous sa houlette pastorale, pendant les trois an- 
nées que dura son exil. (2) 

Un acte de l'année 1225 nous apprend que ces démêlés 
entre les deux beaux frères , pour affaires de succession 
de la maison d'Aurach , furent assez graves pour mériter 
l'intervention du roi des Romains. Les conditions furent 
réglées en ce sens que le comte Frédéric et ses héritiers 
resteraient paisibles possesseurs de leur seigneurie et 
dépendances , excepté ce que le comte avait donné ou 
donnerait encore à Berthold ; que le seigneur abbé qui 
préférait les biens célestes aux terrestres , ne toucherait 
rien à la propriété de cette seigneurie, quelles que 
puissent être ses prétentions et celles de Lucelle ; mais 
que le comte de Ferrette, comme le vrai possesseur, 
accorderait à l'abbaye le droit de lever les dîmes , les 
prémices et les novales , sur toutes les terres qu'elle pos- 
sédait ou pourrait acquérir dans la seigneurie de Ferrette, 
le droit d'y faire paître toutes espèces de troupeaux , d'y 

(1) Même' lieu. — \ Ces deux actes ont été publiés par M. T rouillai, - 
oonum. T. 'l. 484 , 492. 
(î) Buchiuger. Epit. fast. Lucel. 174 à 179. 
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chasser aux bêles fauves et aux oiseaux , d'y pêcher , d'y 
chercher des mines et de les y fondre , d'y battre petite 
et grande monnaie aux insignes de l'empire , de donner la 
noblesse et des armoiries selon l'usage de l'empire romain ; 
qu'il lui conférerait également le droit d'y lever des impôts, 
d'établir des péages , des octrois et autres tributs , vou- 
lant que ces mêmes terres de l'abbaye fussent , à l'égard 
des comtes de Ferrette , exemptes et franches de toute 
servitude et charge. Le comte ajouta encore, en faveur 
de l'abbaye t le droit d'établir des notaires , de légitimer 
les bâtards et tous les autres droits régaliens, s'obligeant, 
lui comte Frédéric et ses successeurs , de la garantir dans 
cette possession et, pour corroborer cet acte, il le munit 
de son scel et de celui de son fils Ulric , conjointement avec 
le sceau de l'abbé Berlhold. 

Cet acte fut fait à Altkirch, avec l'approbation et le con- 
sentement de Henri roi des Romains, en présence du véné- 
rable Bcrthold , abbé de Lucelle , du prieur Richard , de 
Hugues le cellerier et autres religieux de celte maison , 
d'Ulric, fils du comte de Ferrette , du seigneur Bourcard 
d'Asuel , de Richard, chanoine de Montbéliard, d'Otton, 
chanoine de St.-Ursanne , de Gérard deBonfol, d'Hermann 
de Miecourt , de Louis de Coeuvc et de plusieurs autres. (4) 

Nous rapportons cet acte en entier parce que, d'un côté, 
il fait voir que Berthold d'Aurach et son abbaye soulevaient 
de grandes prétentions sur le comté de Ferrette et que, de 
l'autre , il indique quels étaient les droits de souveraineté 
dont les comtes de Ferrette pouvaient disposer. 

L'intervention et l'approbation donnée à cet acte par le roi 
des Romains ne semblent avoir eu d'autres motifs, que celui 
d'une simple intervention , dans le but de ramener la paix 
entre une abbaye qu'il avait récemment prise sous sa pro- 
tection, comme le fait entendre le préambule de l'acte , et 
non pas d'une autorisation à accorder au comte de Ferrette 
pour disposer de droits régaliens que ce comte ne reconnais- 
sait pas tenir de l'empire, se regardant au contraire comme 

ri) Ancienne copie aux archives de PEv. de Bâle , publiée par M. 
Trouillat T. I. 504 

Ces privilèges onl une singulière analogie avec ceux donnes à l'abbaye 
de St-Claude par l'Empereur Maximilien I. en 1513, rappelant ceux pré- 
cédemment accordes par les princes de la maison de Bourgogne. (Mon- 
nier ann- du Jura 1860. p. 2C7. 
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étant uh souverain indépendant dans ses domaines et ne re- 
levant que fort indirectement de l'empire. 

Le comte Ulric de Ferrette était probablement l'ainé des 
fils de Frédéric II , quoique des auteurs pensent que c'était 
son frère Louis qui était le premier né ; mais , lors même 
qu'ils auraient été frères jumeaux, on doit remarquer que, 
dans les actes où ces comtes figurent ensemble , Ulric est 
toujours nommé le premier. 

Lorsqu'on 1212 le jeune Frédéric, roi de Sicile, fut élu 
à l'empire, il voulut s'attacher les hauts barons d'Alsace 
pour les opposer à ses compétiteurs. Le Landgraviat d'Al- 
sace , ou la dignité de comte provincial d'Alsace , dont 
l'institution remonte, selon Schœpflin, à l'année 1186, dut 
plus particulièrement son établissement à Othon IV , lors- 
que voulant se faire couronner en Italie, il nomma Rodolphe 
III , comte de Habsbourg , landgrave de toute la Germa- 
nie supérieure , donnant à ce vicaire de l'Empire la charge 
de veiller sur la paix publique, de maintenir les droits 
royaux, de lever les tributs et enfin l'inspection des domai- 
nes avec droit de percevoir une part de ces produits pour 
former ses honoraires. Le landgrave jouissait de même 
du droit de faire la paix ou la guerre, d'armer les vassaux 
de l'Empire, de fortifier les villes et les châteaux, de rendre 
la justice, n'exerçant toute fois qu'un droit de protection 
sur les villes impériales ou libres qui étaient presque indé- 
pendantes de l'empire. 

Ce fut probablement à son passage à Baie, en 1212, que 
le jeune empereur s'empressa de confirmer aux comtes de 
Habsbourg la charge de landgrave en môme temps qu'il 
conférait à Ulric comte de Ferrette celle de landvogt ou 
bailli d'Alsace , donnant à peu près les mêmes attributions 
que celle de landgrave Cependant, quoi que le landvogt 
fut inférieur en rang au landgrave , il ne dépendait point 
de lui. Ulric devait être fort jeune lorsqu'il reçut cette fa- 
veur intéressée de l'empereur, et, dès le mois d'août de 
la même année, ce dernier avisa la ville de Strasbourg 
qu'il avait chargé ce comte et son collègue Otton d'Och- 
senstein, avoué de la basse Alsace, de donner du secours 
à cette ville, contre le marquis de Hochberg. (1) On ne 
trouve pas dans l'hisloirc les détails de cette affaire , et 

(1) Schœptlin, aU. ill T. II. 538. 
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l'emploi de l'autorité que reçut le jeune comte de Ferrette ne 
se manifesta, d'une manière importante que dans la guerre 
qu'il fit plus tard à son parent î'évêque de Strasbourg. 

Avant de rapporter ces événements nous devons revenir 
à la maison de Montbéliard , pour expliquer ses nouveaux 
rapports avec les comtes de Ferrette et la contrée dont nous 
nous occupons. Thierry II, frère de Frédéric I er comte de 
Ferrette, n'avait pas laissé d'héritier mâle, à sa mort 
arrivée vers H 62, mais seulement deux filles, dont l'aînée 
épousa Richard II, sire de Montfaucon. Elle en eut quatre 
enfants : Thierry qui fut archevêque de Besançon, Stépha- 
nie , abbesse de Baume , Agnès , épouse d'Erard , comte 
de Brienne , qui donna le jour à Jean de Brienne , roi de 
Jérusalem et enfin Àmédée de Montfaucon qui devint comte 
de Montbéliard , après la mort de son ayeul maternel , le 
comte Thierry II. Ainsi la descendance mâle des premiers 
comtes de Montbéliard passa alors dans une autre famille 
et Amédée même s'allia, en 1183, avec les comtes de Habs- 
bourg, en épousant Gertrude, fille de Werneur et sœur de 
Richensa qu'on regarde comme une des femmes de Louis 
comte de Ferrette : De ce mariage naquirent trois enfants, 
dont l'un, Gautier de Montbéliard, fut connétable de Jéru- 
salem et épousa une princesse de Lusignan, fille d'A- 
maury , roi de Chypre ; sa sœur , Bonne de Montbéliard 
devint femme de Pierre de Scey et Richard, l'ainé, succéda 
au comté de Montbéliard, après l'an 1183 Ce comte épousa 
Catherine, fille de Mathieu, duc de Lorraine, et il en eut 
quatre fils que nous verrons bientôt en relations avec les 
comtes de Ferrette. L'un d'eux , Etienne, se voua à l'état 
ecclésiastique, Richard fut sire de Courchaton, Amédée sire 
de Montfaucon , et l'ainé , Thierry III surnommé le grand 
baron , devint comte de Montbéliard et en porta le titre 
longtemps même avant la mort de son père. 

Le voisinage des comtés de Montbéliard et de Ferrette , 
des droits mal déterminés, avaient fait surgir des difficultés 
entre les deux familles de ces comtes (1) et on en était venu à 

(1) F. de G ingins. Mém. sur les sires de Montfaucon, p. 35. Le comte 
de Montbéliard avait fait bâtir un château fortifie à Belfort , ou Frédéric 
de Ferrette prétendait avoir des droits. Ce dernier, en représaille, avait 
élevé une bretèche près de Délie , à la frontière du comté de Montbéliard , 
que le comte Richard voulait le forcer à démolir. Cette querelle fut paci- 
fiée par l'intervention de I'évéque de Porto, légat apostolique, par l'ac- 
commodement fait à Grandvillars le 15 mai 122G. 
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des hostilités , la guerre étant alors le moyen le plus 
souvent employé pour obtenir raison ou justice. C'est ce 
qui ressort d'un acte du 15 mai 1226 , fait en présence et 
par l'entremise de Conrad d'Aurach, cardinal de Slc-Rufine, 
beau-frère de Frédéric II , comte de Fcrrette. 11 portait alors 
le titre de Légat apostolique, et il ne fallut pas moins que 
la puissante intervention de cet illustre ecclésiastique, pour 
ramener la paix entre les deux familles et cimenter leur 
union par un mariage. La première condition du traité porte 
que Thierry , fils ainé du comte de Montbéliard épouserait, 
de la pentecotc prochaine en deux ans , Alix ou Adélaïde , 
fille du comte Frédéric et que celui-ci lui donnerait en dot 
cinq cents marcs d'argent, pour la sûreté desquels il four- 
nirait en gage , la courtine de Traubach , au canton de 
Danncmarie, et l'avouerie de Lure (1), avec ses dépen- 
ces, jusqu'à parfait paiement des 500 marcs. Mais à 
l'effet de régler la valeur et le produit de ces hypothèques 
durant leur engagement , chaque comte devait nommer un 
chevalier, et ces deux mandataires avaient mission de re- 
cueillir ce revenu et de le déposer à Lucelle , où l'abbé le 
garderait pour en rendre bon compte aux jeunes époux au 
jour du mariage; avec ce capital et ses intérêts, ainsi 
ménagés, on devait acheter des terres dans le voisinage de 
Montbéliard , du côté de Fcrrette (c'est-à-dire vers les limi- 
tes des deux comtés) pour l'usage des époux. 

Toute fois avant que Richard ne dispose de cette somme, 
on devait en distraire 40 marcs d'argent pour racheter 
l'avouerie de Lure qui avait été engagée précédemment; 
de même aussi , si le jeune comte mourait avant la célébra- 
tion du mariage , la somme entière reviendrait de droit au 
comte de Ferrette. 

11 fut ensuite réglé qu'aussi longtemps que ce dernier 
comte laisserait subsister le château de Montfort , il aban- 
donnerait les revenus de l'avouerie de Délie au comte de 
Montbéliard , ou bien qu'il lui donnerait 200 marcs d'argent 
et garderait alors le château. Frédéric lui abandonna en 

(I) Schœpflin alsat. dipl. T. I. 555. T rouillai T. I. 506. L'acte porte 
Liure et M. Trouillal a pensé que ce pouvait être Lutter , près de Fcr- 
rette. Mais, Dunod , T. II. 180 dit fort bien que les comtes de Ferrette 
avaient reçu de l'abbé de Lure la mairie et l'avouerie de ce riche monas- 
tère , ayant l'intention d'employer la puissance de ces comtes pour se 
soustraire au pouvoir du comte de Bourgogne. 
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même temps toutes ses prétentions et droits sur la forteresse 
de Belfort, avec le consentement de ses fils Ulric et Louis., 
afin qu'il n'y ait plus de contestation à ce sujet. 

Des précautions furent prises pour que l'interprétation de 
cet accord fut réglée dans son temps et d'après des formes 
fixées, laissant au légat -Conrad le droit d'excommunier 
celui des comtes , de leurs gens et de leurs terres qui refu- 
serait de se soumettre aux conventions , et de les laisser 
sous le poids de l'interdit jusqu'à soumission. 

A partir du jour de ce traité, le comte de Montbéliard 
devait s'abstenir de toute voie de fait sur les terres du comte 
de Ferrette et tous les deux promirent enfin d'observer cet 
accord de bonne foi , jurant, chacun avec dix chevaliers , 
sur le livre des Evangiles qu'ils ne commettraient plus 
d'hostilités sur leurs terres réciproques. Cet acte est daté de 
Grandwil (1) sans indication de témoins. 

On voit par ce document que les comtes de Ferrette avaient 
bâti un château sur un terrain revendiqué par le comte de 
Montbéliard ou trop rapproché de ses domaines, qu'ils pos- 
sédaient l'avouerie de l'abbaye de Lure et celle de Délie 
qu'ils conservèrent, comme l'indique ensuite un acte de 
1233 par lequel Ulric et Albert son frère, comtes de Fer- 
rette, abandonnèrent à l'abbaye de Murbach leurs préten- 
tions sur le péage du val de St-Amarin , déclarant vouloir 
proléger, comme de loyaux avoués, les droits, les libertés, 
les biens et les hommes des domaines d'Oltingen , de Lutter 
et de Délie, appartenant à ladite abbaye de Murbach (2) 

Le traité de 4226 nous révèle encore combien l'animosité 
et la méfiance étaient grandes entre les contractants , et le 
peu de cas qu'on faisait de la volonté de la jeune comtesse 
de Ferrette, dont on disposait, avant qu'elle ait l'âge nu- 
bile, sans s'occuper de son consentement. Elle dut cependant 
s'y soumettre et ce traité reçut, jusqu'à un certain point, son 
exécution. 

A peine la querelle avec les comtes de Montbéliard fut- 
clle terminée qu'il s'en éleva une autre beaucoup plus grave 
avec l'évéquc de Strasbourg. (3) Berthold , duc de Teck , 
issu de Zœringen et parent des comtes de Ferrette , avait 
été promu à l'évèché de Strasbourg en 1223. L'histoire 

(l) Grandvillars. 

(?) Schœpflin , Alsat. dipl. T. I. p. 372. 

(3) Schœpflin , hist. Zœringo-Badensis T. I. 209. 
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vante sa prudence et ses grandes qualités , auxquelles on 
pourrait ajouter ses dispositions guerrières. Profitant des 
désordres qui régnaient dans la contrée par suite des que- 
relles de l'empereur Frédéric II et de la cour de Rome , il 
voulut se mettre en possession des biens de la maison de 
Dagsbourg qui étaient parvenus à son église en suite d'une 
donation. Il trouva d'abord une forte opposition de la part 
du comte de Linange qui s'était déjà emparé du château de 
Dagsbourg , l'antique Dabo, dont les comtes de Monlbé- 
liard avaient d'abord porté le t titre. 

Le comte de Linange avait épousé l'héritière d'Albert 
comte de Dagsbourg , mais après la mort de celte dame , 
l'évêqne crut être en droit de s'emparer des biens de sa fa- 
mille alors éteinte et il alla assiéger le château de Dags- 
bourg. Ne pouvant s'emparer de cette forte place , il attaqua 
Bernstein et s'en rendit maître en 1227. Enfle par ce pre- 
mier succès , il mit le siège devant le château d'Egisheim, 
mais, à l'instant, il s'attira de nouveaux ennemis dans les 
comtes de Ferrette qui prétendaient aussi à celte partie de 
l'héritage de la maison de Dagsbourg , à raison de leur 
propre descendance des comtes d'Egisheim. 

Alors on n'hésitait nullement à faire la guerre. Les ana- 
thèmes prononcés contre ceux qui violeraient la trêve de 
Dieu, cet essai d'arrêter les guerres privées, ne retenaient 
pas les grands seigneurs, et les hostilités commençaient tou- 
jours par la dévastation des terres des vassaux des parties 
belligérantes. Les comtes de Ferrette entrèrent aussitôt, 
à main armée, dans les domaines de l'évêché de Strasbourg 
et y commirent de grands dégâts , ne respectant pas même 
les terres de leur parent le landgrave d'Alsace. 

L'cvêquc profita habilement du mécontentement d'Albert 
de Habsbourg pour l'engager dans son parti , mais les 
comtes de Ferretle ne restèrent pas inactifs : Ulric , en sa 
qualité d'avoué d'Alsace, tira des troupes des villes impé- 
riales et môme des villes dépendant plus directement du roi 
des Romains, qui alors gouvernait l'empire en l'absence de 
son père, l'empereur Frédéric, parti pour la Terre-Sainte. 
Les Ferrette firent alliance avec leur proche parent Eginon, 
alors le plus puissant seigneur du Brisgau , depuis qu'il 
avait réuni sur sa tête les couronnes comtales d'Aurach , 
de Furstcmberg et de Fribourg. Son autorité était si grande 
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qu'il bravait les menaces de l'empereur en retenant en prison 
sa tante , veuve du dernier duc de Zœringen. 

Après avoir commis, de part et d'autre, de grands rava- 
ges en Alsace pendant que chaque parti réunissait ses alliés, 
l'évêque de Strasbourg s'avança avec le landgrave jusqu'à 
la hauteur de Brisach , appartenant alors en indivis à l'em- 
pereur et à l'évêque de Bâle. Ils trouvèrent l'ennemi campé 
entre Hirlzfeld et Blodelsheim, s'appuyant d'un côté à la 
vaste forêt de la Hardt et de l'autre aux rives du Rhin. Les 
deux armées restèrent en présence près de quinze jours sans 
oser sérieusement en venir aux mains ; enfin Berthold de 
Teck et Albert de Habsbourg attaquèrent les comtes de 
Ferrette , les défirent complètement , s'emparèrent de leur 
camp , de leurs bagages chargés sur des chars , d'un grand 
nombre de chevaux , et poursuivirent ces fuyards jusqu'au 
fleuve où beaucoup se noyèrent , tandis que d'autres , fort 
nombreux, furent faits prisonniers. (1) 

La bataille de Blodelsheim, livrée en 4228, causa un 
profond chagrin aux comtes de Ferrette, dont elle affaiblit 
singulièrement la fortune. Ils en portèrent plainte à Henri 
roi des Romains , qui en témoigna une vive irritation et 
résolut de venger ses villes impériales de la perte qu'elles 
venaient d'éprouver. Il était d'ailleurs intéressé dans l'af- 
faire de l'héritage de Dagsbourg , parce qu'un des comtes 
de Linange lui avait cédé ses droits. Ce prince fit d'abord 
marcher son armée dans les terres de l'évêque de Stras- 
bourg , y porta le fer et le feu , brûlant et saccageant même 
les églises. S'approchant alors de la ville épiscopale, il la 
bloqua et lui ferma tellement toutes communications, même 
avec le Rhin, qu'il réduisit cette place à l'extrémité. Il s'en 
serait même bientôt emparé , si la nouvelle du retour de 
l'empereur n'était survenue pour changer l'état des choses 
(1229). Le roi Henri se hMa de lever le siège de Strasbourg, 
fit la paix avec Berthold de Teck et lui promit même son 
assistance contre les comtes de Ferrette. 

Nonobstant la défection de ce prince , ces comtes ne lais- 
sèrent pas de continuer la guerre qui prit un caractère de 
brigandages et de dévastations, dont les actes et les chro- 
niques ont laissé de nombreux souvenirs. Les comtes et 

(1) Martine , Thésaurus auecd. T. III. p. H56. — Laguille , hisl. 
d'Alsace. — Trithemius chron. lib. T. I p. 542. — Urstisius chron. 
Schœpflia el oulres. 
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leurs adhérents avaient réuni tous les gens de guerre qu'ils 
avaient pu se procurer. (1) Les annales de l'abbaye de 
Beinweil nous disent que, même après la fin de la guerre , 
l'Alsace fut encore longtemps exposée aux ravages de ces 
bandes années qui ne vivaient que de pillage, parcourant 
la province la nuit et le jour , pillant les campagnes , les 
monastères et les églises, coupant les communications 
entre Bàle et Strasbourg , et dévalisant tous ceux qui ne 
pouvaient leur résister. Plusieurs autres auteurs parlent de 
ces actes de brigandage et môme de châteaux surpris et 
pillés par ces bandes armées. Elles étaient cependant com- 
mandées fort souvent par des seigneurs du pays et les comtes 
de Ferrette, de même que leurs vassaux nobles, prirent une 
part active dans ces dévastations. 

L'abbaye de Lucelle, qui semblait éloignée du théâtre de 
la guerre , qui venait d'être gratifiée de privilèges royaux 
par les comtes de Ferrette, qui renfermait encore dans ses 
murs le vénérable abbé Berthold, trop vieux pour conserver 
l'administration du monastère , mais dont la présence au- 
rait dù arrêter les entreprises de ses neveux , ne fut nulle- 
ment à l'abri de leurs gens de guerre. Le comte Louis, dont 
le surnom de Grimel ou de Colère indique, à lui seul, com- 
bien il devait être redoutable , fut particulièrement accusé 
d'avoir commis de tels excès à Lucelle que les moines fu- 
rent encore une fois obligés d'abandonner leur monastère. 
Il est probable que l'abbé Berthold désapprouvait la guerre 
qu'on faisait à l'évèque de Strasbourg et il n'en fallut pas 
plus pour irriter les comtes de Ferrette. 

Les possessions de l'abbaye en Alsace ne furent pas plus 
respectées ; les Ferrette brûlèrent son moulin près d'Ensis- 
heim et lui saccagèrent des églises. 

Cependant le retour de l'empereur Frédéric II avait ap- 
porté quelque remède aux désordres que l'incapacité et le 
mauvais naturel de son fils avaient laissé commettre pendant 
son absence. Plusieurs grands personnages s'entremirent 
pour pacifier l'Alsace ; l'empereur retira au comte Ulric sa 
charge d'avoué de la haute Alsace et porta ainsi un coup 
sensible à la puissance et à l'orgueil de la maison de Fer- 
rette. L'année 1230 fut pour elle un temps de réparations k 
forcées. L'évèque de Bâle, Henri de Thun, profita du mé- 

(i) Aclklin, ebrooica domeslica Sli Viceolii et omo. «afctorum in 
Beimviler T. I. 459, aiince 1230. 
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contentement de l'empereur contre ces hauts barons , pour 
forcer ceux-ci à rendre la paix à Lucelle. On voit par un 
acte de ladite année que, menaçant le comte Louis de toute 
la colère de l'empereur, il lui fit promettre qu'il s'abstien- 
drait de toute hostilité contre Lucelle pendant un terme de 
cinq ans, à dater de la St-Martin prochaine; que si ses gens 
causaient du préjudice au monastère , il s'engagerait à le 
réparer dans le délai de trois semaines , sous peine d'être 
excommunié par l'évéque et ses domaines mis en interdit , 
sans autre avertissement, et il lui fit renoncer à l'avance à 
tout recours contre cette sentence. 

D'un autre côté, l'abbé et les fnoines de Lucelle, dans le 
même espace de cinq ans , ne devaient se permettre aucune 
provocation contre le comte , à moins qu'il ne violât lui- 
même ses promesses., et, dans ce cas même, ils devaient 
suspendre toute querelle avec lui. (1) Cet acte fut scellé 
par l'évéque et le comte Louis. 

Les annales de Lucelle rapportent qu'à la même époque, 
lorsque l'abbé Berthold remit au prieur Richard, l'admi- 
nistration de l'abbaye, Louis, fils ainé du comte de Fer- 
relte , prétendit exercer des droits d'avoué sur le monastère, 
mais que le nouvel abbé recourut à l'empereur, seul avoué 
de Lucelle , à l'évéque de Bâle et au comte de Habsbourg 
qui forcèrent le comte Louis à se désister de ses prétentions, 
moyennant dix marcs d'argent moins un scheling, qui 
ne furent payés que vers 1239. (2) 

En exécution de la convention menaçante que le comte 
Louis avait souscrite en 1230, il fut obligé, la même année, 
de régler des difficultés soulevées par ses vassaux qui , 
durant la guerre , l'avait imité dans les hostilités envers 
l'abbaye de Lucelle. 

Ce même Wezelo de Bonfol , que le comte Frédéric avait 
déjà forcé de restituer des dons faits par lui à Lucelle , se 
trouva parmi les ministériels du comte Louis. Mais il pa- 
raît que, s'il avait remis la main sur des biens donnés, ce 
n'était pas sans quelques droits , puis que les moines , pour 
obtenir son désistement de toutes ses prétentions , lui ac- 

(1) Trouillat T. I. 518 

(2) Nous croyons qu'il y a ici mne erreur ou une confusion de fait. 
L'indemnité ci- dessus fut payée , non pas en 4i39 mais en 1259 , par la 
renonciation à l'avoucrie de Michclbach par Louis de Ferrette un des fils 
d'Ulric et neveu de Louis Grimel. Dans ce dernier acte , il n'est: point 
question de l'intervention du comte de Habsbourg. 



— 38 — 

cordèrent une somme de cent sols de Baie et un char de 
vin du cru des vignes qu'ils possédaient à Hadstadt et qu'ils 
durent môme faire conduire jusqu'à Porrcntruy. 

Les Bernardins payèrent également les frais de l'arbitrage, 
en donnant un manteau gris à Gérard de Bonfol , un des 
compositeurs et trois sols à son collègue Rudolphe, maire 
de Vendelincourt. Cet acte fut scellé par le comte Louis à 
Lucelle , en présence d'une nombreuse assemblée d'ecclé- 
siastiques et de laïques. (4) 

La même année encore , le comte Ulric qui avait aussi 
eu des différents avec Lucelle , déclara que son banvard de 
Moose ayant exigé chaque année , de la dite abbaye, une 
censé de seize gerbes et de deux moutons pour sa ferme de 
Moose, il voulait, sur la prière de son oncle l'abbé Berlhold , 
faire cesser cette redevance et en faire don à l'abbaye. De 
plus , pour le repos de son àme et de celles de ses prédéces- 
seurs, il confirma à Lucelle tous les biens, meubles et im- 
meubles , que ses prédécesseurs , ses ministériels ou ses 
hommes avaient donnés au monastère et ce , en présence 
de plusieurs religieux et de nombreux chevaliers et officiers 
du comte (2). 

Ce ne fut toute fois que deux ans plus tard que ce même 
comte Ulric répara les dommages causés à l'église de Croix 
durant la guerre précédente (3). 

Dans ces luttes incessantes entre la noblesse et le clergé, 
pour la possession de biens terrestres, le peuple n'apparait 
que comme victime des querelles des grands : on ravage 
ses terres , on brûle ses habitations , on égorge les femmes 
et les enfants, mais jamais on ne répare le mal qu'on lui a 
causé. On remarque en même temps la persistance du clergé 
qui ne lâche jamais prise, qui revient toujours sur ses pré- 
tentions, faisant intervenir la puissance souveraine ou les 
foudres de l'église, selon que l'un ou l'autre de ces grands 
moyens lui parait plus opportun. Nous allons bientôt en 
voir un nouvel exemple. 

L'intervention de l'évcquc de Baie, Henri de Thun, dans 

(i) Trouillat T. I. 3!6. — (2) Même lieu 319. 

(o) On raconte diversement ce fait : mais l'acte dit simplement que 1rs 
paroissiens de Croix (village à 2 lieue» de Porrentruy) ont convenu avec 
l'abbaye de l.ucelle que celle-ci réparerait l'église détruite et réduite en 
solitude, moyennant, par les premiers , abandonner à l'abbaye pendant 
28 ans un pâturage où Ton pouvait nourrir 500 brebis. Le comte engagea 
alors les habitants de Croix à prolonger ce délai de neuf ans. 
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les affaires des oomles de Ferrette, les avait vivem-88|q juq 
sés. La sentence comminatoire d'excommunication qui pesait 
sur le violent comte Louis irritait ce farouche baron. Des 
prétentions de l'évêque sur diverses parties des domaines 
de la maison de Ferrette, soit dans le pays de Porrentruy, 
soit dans la vallée de Delémont et jusqu'aux portes mêmes 
de Ferrette, excitaient le déplaisir de ces comtes (1). Quoi- 
que Berthold, le troisième des fils de Frédéric, fut chanoine 
de l'église de Bâie et destiné à de hautes dignités ecclé- 
siastiques , son influence n'avait aucun poids dans les con- 
seils de famille et celle de Louis le colère semblait au con- 
traire y dominer. 

Dès l'année 4234, les comtes de Ferrette commencèrent 
à inquiéter l'évêque de Baie, et ce fut sans doute ù cette 
occasion que Henri de Thun fit alliance avec leur ancien 
ennemi , Berthold de Teck , évéque de Strasbourg qui , 
par un acte du 5 octobre , s'engagea à protéger dans ses 
droits et ses biens meubles et immeubles son vénérable frère 
l'évêquede Baie, pendant deux années consécutives. Cette 
confédération devait s'étendre au maintien de la paix dans 
toute la province. Elle ne désignait personne en particulier, 
mais les événements prochains semblent suffisamment indi- 
quer que les contractants avaient en vue les comtes de Fer- 
rette, dont les hommes d'armes ou les gens de guerre con- 
tinuaient de laire des ravages en Alsace, en même temps 
que ces hauts barons méditaient des projets plus directs 
contre l'évêque de Bâle. Il est probable cependant que ce 
dernier eut des démêlés bien vifs avec eux dans le courant 
de la même année ou de l'année suivante et que, ne pouvant 
réussir à les terminer à l'amiable ou d'après leur intérêt, 
les comtes se décidèrent à employer des moyens tout autres , 
mais non moins violents que ceux mis en pratique contre 
l'évêque de Strasbourg. 

Henri de Thun, dans sa jeunesse, avait été chevalier de 
l'ordre Teutonique , ordre qui n'avait pas la réputation 
d'être composé d'hommes de paix , mais bien de guerriers 
souvent farouches. Henri fut ensuite, pendant plus de 20 

(I) L'église de Durlistorf et dépendances , au comté de Ferrette, appar- 
tenait à l'évêque de Bâle. Acte du 1 0r fév. 1 195 L'évêque prétendait 
aux courtines du même lieu et de Wolschwiler , actes de 1211 , 1232 et 
1853, et exigeait un service personnel des hommes du bourg même de 
Ferrette , acte de 1233 à 34. 
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ans , prévôt du chapitre de Bàle et il portait la crosse et 
Tépée de cette église depuis l'année 424 5 (1). 

L'histoire n'a pas gardé le souvenir précis des faits qui 
précédèrent et provoquèrent l'insulte que les comtes de 
Ferrette firent à cet évéque, mais bien le détail de l'injure 
même et de sa punition. Il est d'ailleurs évident que l'at- 
tentat qu'ils commirent n'eut pas lieu inopinément et sans 
de graves conflits antérieurs Divers auteurs l'attribuent à 
bon droit aux mœurs barbares des temps et aux désordres 
qui régnaient dans la contrée , sous l'administration peu 
honorable du roi des Romains (2). L'acte qui fait connaître 
cette affaire est rédigé sous forme d'un traité entre l'évèque 
de Baie et les comtes de Ferrette, ce n'est nullement une 
sentence rendue par une autorité supérieure quelconque , 
pas plus par le landgrave siégeant à Megenheim , comme 
on l'a inféré d'après les termes d'un autre acte, que par 
toute autre juge souverain (3). C'est un traité de paix fait 
entre le chapitre de Bàle, représentant moins intéressé que 
1 evêque même, et le comte Frédéric, chef de sa famille 
entièrement compromise dans cette affaire , traité mis sous 
la garantie des dignitaires du chapitre et de deux chevaliers 
pour une partie matérielle de son exécution, et sous celle 
de l'église ou sous le poids d'une excommunication formi- 
dable et déjà valable contre les dissidents. Mais il nous 
paraît évident que pour amener les comtes de Ferrette à se 
soumettre à un tel traité, l'évèque et son chapitre s'étaient 
précédemment adressés au pape et à l'empereur , et qu'à 
vue des messages qu'ils en avaient obtenus, les comtes 
n'avaient plus trouvé aucun moyen d'échapper à une puni- 
tion , sans risquer de rester excommuniés et d'être mis au 
ban de l'empire. S'il y avait eu un jugement rendu anté- 
rieurement à la cour de Mégenheim , l'acte que nous allons 
rapporter en aurait certainement fait mention. Cet acte est 
daté de l'an de l'incarnation du Seigneur M.CC. XXXII, 
veille des calendes de janvier ou 31 décembre. (4> Il est 
en latin et nous le traduisons textuellement : 

M) Htst. manuscrites de l'Ev. de B£le par Commano, 151. 
(2) Ochs, T. I. 300 et 30Î , et divers auteurs. 

(5) Slrobel , Gescbichle des Elsasses, T. I. 495- Cet auteur a confondu 
Pacte dont nous parlons avec celui du 25 janvier 1233 , dont nous ferons 
bientôt l'analyse. 

(4) M. Trouillat, T. I. 529 , le date de 1331. A l'occasion d'un autre 
acte daté du XIII des calendes de janvier i 147 il dit en note , page 299 , 
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« Sur ce que le noble homme , Frédéric , comte de 
» Ferrette , a osé faire prisonnier, près du couvent et du 
» château d'Altkirch, le révérend père et seigneur Henri, 
» évêque de Bâle, et sa suite tant ecclésiastique que laïque, 
» et qu'il leur a enlevé les biens qu'ils avaient avec eux 
» et leur a fait des injures atroces , il a juré, avec trois 
» chevaliers qui lui ont été adjoints , de restituer tout ce 
» qu'il pourra retrouver desdits biens , soit à Altkirch , 
» Ferrette ou à tout autre endroit de ses possessions , soit 
» en les rachetant , soit en les reprenant même de force , 
» pourvu toutefois que ces objets soient encore en bon état, 
» comme lorsqu'ils ont été enlevés. 

» Quant aux objets qu'il ne pourrait retrouver, en quels 
» lieux qu'ils puissent être , il en paiera la valeur, d'après 
» l'estimation qu'en feront le prévôt Diethclm , le doyen 
» Conrad, le chantre Hugues, le cellerier Ulric, tous 
» trois chanoines de l'église de Bâle , Bourcard le vidame 
» (4) et Conon de Telsperg , tous deux chevaliers, dans 
» un délai fixé par eux et pour laquelle valeur il fournira 
» les cautions qu'ils indiqueront. En outre, ledit comte 
» restituera tout ce que Pévéque aura pu perdre, depuis le 
» moment de sa captivité jusqu'à son retour à Bâle , et 
» ce qu'il n'aura plus en nature , il le paiera d'après l'es- 

que cette date correspond au 20 décembre 1146 , suivant .notre manière 
actuelle de compter. A la page 520 , il date un acte du 31 décembre 
1232 , sur l'original duquel on lit exactement les mêmes chiffres et mois 
que sur celui dont nous nous occupons ; il en fait de même T. II. -page 

260 , pour des actes de 1275 et 1276 Schcepflin et Hergott, qui ont 

publié la charte dont il s'agit, la dâtent de 1232. — Nous avons consulté 
des personnes expérimentées au sujet de cet acte et de sa date et elles ont 
pensé avec nous qu'il faut lui conserver celle de 1232, non seulement 
parce que l'on a souvent varié alors sur l'époque où l'on commençait l'an- 
née , mais encore parce que l'acte du 25 janvier 1233 , fait près de Mc- 
genheim, avait essentiellement pour but d'exécuter promptemenl le pré- 
cédent , dont le délai fatal expirait à la S'-4can Baptiste de l'année 
suivante, et qu'en attendant, une sentence d'excommunication pesait sur 
les comtes de Ferrette jusqu'à parfaite exécution. 

Nous ne faisons point ces observations pour critiquer l'opinion émise 
par M. Trouillat, mais dans le but d'éclairer un passage important de 
l'histoire des comtes de Ferrette et des évêques de Bâle. 

(1) Le vidame était chargé de l'administration des affaires temporelles 
de la maison de Pévéque. 

Les nobles de Telsperg figurent alors tantôt parmi les ministériels des 
comtes de Ferrette , après avoir été ceux des Sogren , tantôt parmi les 
officiers de l'évéque. 



» tiraation qui en sera faite par les six préposés qu'on vient 
» de nommer. 

» Toutefois, en expiation et en satisfaction d'un aussi 
» grand crime , le comte , ses fils et ses ministériels ou 
» officiers subiront la peine communément appelée Harnes- 
» car qui les condamne , chacun selon son rang , sa nais- 
» sance et les usages en pareil cas , depuis la porte dite 
» Spalon (la porte de St. -Paul) jusqu'aux portes de la 
» basilique de la bienheureuse Marie , en suivant la prin- 
» cipale rue (de Bâle). Arrivés là , ils devront se proster- 
» ner et, après avoir fait leurs prières, ils se rendront près 
» de l'évêque, dans quel endroit de la ville qu'il lui plaira 
» de se trouver ; ils se mettront à ses genoux par trois fois 
» et lui demanderont humblement pardon de leur attentat ; 
» après qu'il leur aura permis de se relever , le comte dé- 
» chargera l'évêque des serments qu'il lui a fait faire , lui 
» rendra les otages qu'il avait exigés et lui remettra les 
» actes qu'il lui avait fait faire (durant sa captivité) , et 
» jurera qu'il ne rentrera pas dans son comté sans la per- 
» mission de l'évêque ou de ses successeurs. 

» Le comte donnera ensuite les courtines de Wolschwiler 
» et de Durlisdorf , avec le consentement de ses enfants , 
» à la bienheureuse Marie , avec tous leurs droits , c'est- 
» à-dire , les hommes et toutes les dépendances , et après 
» les avoir reçus à titre de fief de l'évêque , il sera admis 
» au baiser de paix. Cependant, si l'on peut prouver par 
» des documents ou par des témoins irrécusables , que les 
» dites courtines appartenaient déjà antérieurement à l'é- 
» glisede Bâle, le comte sera tenu d'en donner d'autres 
» de même valeur à la bienheureuse Marie, et il les rece- 
» vra de même en fief de l'évêque ; il promettra aussi , 
» sur les saintes reliques placées devant lui , qu'à dâter de 
m la fête de St. -Jean-Baptiste prochaine en un an, il obtien- 
» dra de son fils Louis , pour lors en dissentiment avec 
» lui , son consentement à l'abandon de ces courtines ou 
m de leur équivalent ; que s'il ne le faisait point par ad- 
» monition et même par citation , il serait excommunié , 
» sa terre , ses châteaux , les églises dont il possédait le 
» patronage , seraient frappés d'interdit , sa femme , ses 
» vassaux et ses colons seraient privés de la participation 
» au service divin et, en quel lieu qu'il se rendit et qu'il 
» séjournât, et aussi longtemps qu'il y serait, ce lieu 



m serait aussitôt sous le poids de l'interdiction, et ce, jus- 

» qu'à ce que le comte eût amené son fils Louis à donner 

» son consentement. 

» Ce serment prêté , le seigneur évcquc et le chapitre 

» de Bâle lui remettront des lettres munies de leurs sceaux, 

» et par lesquelles ils prieront le souverain Pontife de 

» bien vouloir admettre le comte et ses complices au béné- 

» fice de l'absolution. (1) A cet effet, le prévôt et le doyen 

» déjà cités , fixeront une certaine somme que le comte 

» devra payer. 

» Quant à tout le peuple , hommes et femmes d'Altkirch , 

» qui ont pris part à ce crime énorme , ils viendront à Bâle, 

» avec la procession (des autres pénitents), et arrivés de- 

» vant la porte de la ville, ils se dépouilleront de leurs 

» habits ordinaires, pour en revêtir d'autres en laine, 

» selon l'usage des pénitents , et tous ensemble , ils tra- 

» verseront processionnel lement la ville , jusqu'au portail 

» de l'église de la bienheureuse Marie, et là, ils se pros- 

» terneront à terre ; les hommes seront tonsurés à la ma- 

)> nière des pénitents et donneront une offrande en argent 

» qui leur sera imposée par le prévôt et le doyen, ou que 

« ceux-ci feront fixer, s'ils ne peuvent y assister tous deux. 

» Si, par des motifs légitimes , quelqu'un ne peut venir 

» alors et qu'il reste' à la maison ou ailleurs, il sera tenu 

» de se rendre à Bàlc la semaine suivante , pour subir 

m sa peine. 

» La comtesse et les dames de sa cour que nous avons 

» exemptées de cette procession, (2) pour racheter la peine 

» qu'on leur épargne pour satisfaire au crime commis , 

» et pour mériter une plus entière rémission de leurs pé- 

» chés , enverront, quand la procession se rendra à Bâle , 

» de larges offrandes pour la fabrique de l'église , par des 

» délégués spécialement députés à cet effet. 

« Cette forme de composition et de traité de paix ainsi 

» approuvée de part et d'autre, rédigée et écrite par le 

» chapitre de Bàle , a été confirmée par l'apposition de leurs 

(1) Ces termes indiquent suffisamment que l'excommunication avait 
été prononcée, soit de fait à raison même de la nature du crime , soit par 
quelque décision de la cour de Rome. 

(2) Les termes sont : « Comi tissa et domicellae sus familiarcs , quos 
abbâc processione exemptas esse decrevimus. » Ces mots révèlent à eux 
seuls que cette sentence était bien réellement émanée de Pévèque ou du 
chapitre de Bâle et nullement d'une cour séculière. 
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» sceaux , afin que, si sur l'un ou l'autre des articles il s'é- 
» levait des doutes , on put recourir à cet écrit. Datée de 
» Tan de l'incarnation du Seigneur M.CC.XXXII , veille 
» des calendes de janvier. » 

Ce dernier paragraphe de l'acte vient encore corroborer 
notre opinion sur son origine ; aussi Hergott , en rappor- 
tant ce document, l'intitule Sentence au sujet des désordres 
entre Frédéric*, comte de Ferrette et l'église de Bàle , sur 
des injures et des dommages près d'Altkirch , à l'évéque 
Henri , à ses clercs et laïques. Lorsqu'ensuite cet auteur 
explique les planches qui représentent les sceaux des comtes 
de. Ferrette , il dit qu'il a copié celui du comte Frédéric H 
dans les archi ves épiscopales de Bàle , au bas d'un acte daté 
de la veille des calendes de janvier 4232. (4) 

Ces indications d'Hergott font voir que , de son temps , 
l'acte original existait encore et il le fait suivre du para- 
graphe suivant, qui paraît avoir été également inscrit sur 
ce document et que nous traduisons textuellement : 

« Tout le peuple d'Altkirch, hommes et femmes, se 
» rendit processionnel lement à Bàle et déposa sur l'autel de 
» la bienheureuse Marie , ses présents pour la réparation 
» de la fabrique de l'église. » 

Cet acte est un de ces curieux monuments des mœurs et 
des lois du moyen âge. Il révèle que les comtes de Ferrette 
étant en désaccord avec Févêque de Bàle , principalement 
pour la possession de deux villages près de Ferrette, pro- 
fitèrent d'un voyage que Henri de Thun fit imprudemment 
en Alsace et de son passage sous les murs de leur château 
d'Altkirch, où la cour de Ferrette se tenait fréquemment, 
pour arrêter l'évéque et toute sa suite , se composant d'ec- 
clésiastiques et de laïques , et selon l'usage , emmenant 
avec lui une certaine quantité de bagages. Pendant qu'on 
le conduisait au château , le peuple d'Altkirck , attiré par 
cette scène et voyant sans doute les gens du comte piller 
les effets de l'évéque , ne restèrent pas inactifs ou simples 
spectateurs. 

Henri de Thun fut alors forcé de donner des actes de 
désistement de ses prétentions sur les domaines et les droits 

Cl) Hergott, gcnéalog. diplomat- Habsburg , T. II, page 341. T. I. 
p. 368. T. II , N° CCXCIV. Le scel que cet auteur donne dans ses plan- 
ches est du reste le même que celui que nous avons copie sur un autre 
acte original. 
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en litige et de fournir des cautions. La tradition rapporte 
qu'il fut ensuite enfermé dans le donjon du château et qu'il 
y resta jusqu'à ce que la rumeur publique et les plaintes 
du clergé, adressées à l'empereur et à la cour de Rome , 
obligèrent le comte à relâcher son prisonnier , mais non 
sans lui faire jurer qu'il ne tirerait point vengeance de cet 
attentat , car ce sont là les serments dont l'évêquc demanda 
d'être relevé par le comte au jour du jugement. 

Ces choses ont du se passer dans le courant de l'année 
4232, car on a vu auc le 5 octobre de l'année précédente, 
l'évôquc éprouvait déjà des craintes et faisait alliance avec 
Berthold de Teck , et quoi que ce soit le seul acte qu'on ait 
conservé de cet évêque de 4234 au dernier décembre 4232, 
nous croyons que sa captivité ne fut pas de longue durée. 
Cependant il est à remarquer que les comtes de Ferrettc se 
regardaient comme indépendants , que dans la position em- 
barrassée où se trouvait l'empereur Frédéric II, ce prince 
ne pouvait guère que citer les comtes devant une dicte de 
l'empire où ils pouvaient être traités avec indulgence par les 
grands de cette époque, si fréquemment en lutte avec le 
clergé et néanmoins toujours forcés de plier sous le poids 
des excommunications , ou bien , si les comtes refusaient 
de comparaître devant cette cour de pairs , on pouvait tout 
au plus les mettre au ban de l'empire sans avoir les moyens 
de faire respecter la sentence. Aussi ne voit-on pas figurer 
l'intervention de l'empereur dans toute cette affaire. 

Restait à recourir à la puissance du souverain Pontife qui , 
nonobstant ses embarras personnels , venait d'être chassé 
de Rome pur une faction soutenue secrètement par l'empe- 
reur, mais qui ne perdait jamais l'occasion de maîtriser 
les hauts barons de l'empire. 

Le crime commis par les Ferrette semblait en effet ressortir 
plutôt de la juridiction religieuse que d'un autre tribunal 
qui n'existait pas encore, et qui eut été impuissant à faire 
exécuter ses jugements. Le clergé de Bàle résolut donc 
d'y recourir , mais comme des intérêts purement temporels 
étaient mêlés à la question et qu'en excommuniant simple- 
ment les comtes de Ferrette, on ne récupérerait pas les 
biens enlevés à Altkirch, soit en meubles, soit en terres, 
par suite des actes extorqués à l'évêque et que celui-ci 
avait de plus juré de ne point se venger, il était de toute 
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nécessité de traiter avec les comtes mêmes et de les amener 
à entrer en arrangement. 

Quoique, à cette époque, on eut déjà beaucoup abusé de 
rexcommunication , on ne trouva pas de moyen plus sùr 
d'arriver au but qu'on se proposait. En privant toute la fa- 
mille de Ferrette, tous ses vassaux, de toute participation 
aux sacrements de l'église, en les retranchant de son sein, 
en mettant en interdit leurs terres et celles de toute personne 
qui recevrait un de ces excommuniés ou qui communique- 
rait avec eux , c'était mettre les Ferrelte au ban de la so- 
ciété même ; ces comtes et tous leurs hommes devenaient 
des proscrits. Le comte Frédéric était alors âgé ; sa femme, 
la comtesse Helwige, était sœur de deux prélats de grand 
renom , mère d'un chanoine de l'église de Bâle qui, peut- 
être même , se trouvait à Althirch à la suite de l'évêquc , 
et sans doute l'influence de cette dame sur son époux , fut 
grande puisqu'on l'exempta, toute fois en payant, de l'affront 
de la pénitence publique. 

Les difficultés se compliquaient ensuite par la résistance 
qu'apportait un des membres de la famille de Ferrette , le 
violent comte Louis qui, après avoir pris part à l'expé- 
dition d'Altkirch, avec d'autant plus de motifs qu'il avait 
à se venger de la sentence rendue par Henri de Thoune 
dans ses démêlés avec Lucelle , n'entendait point se sou- 
mettre à aucune réparation. Il fallait donc vaincre son obsti- 
nation, et dans la crainte que son père, le comte Frédéric, 
et toute sa famille n'y missent pas suffisamment de bonne 
volonté, ou pour réveiller même dans le cœur du farouche 
Louis quelque sentiment favorable à sa famille, on menaça 
celle-ci de l'excommunier et de mettre toutes ses terres en 
interdit, jusqu'à ce qu'elle eût forcé Louis à approuver l'aban- 
don des deux villages ou de leur équivalent , point capital 
de l'affaire, car il est remarquable qu'on n'insista pas pour 
faire subir, à*e baron, la pénitence publique qu'on imposait 
à tous ceux qui avaient pris part à l'attentat d'Altkirch, parce 
que sans doute on prévoyait qu'il ne s'y soumettrait jamais. 

Il faut que la situation des comtes de Ferrette ait été 
bien tendue , bien étroite pour que Frédéric et son fils Ulric, 
l'ancien landvogt d'Alsace se soumissent à de telles condi- 
tions. II est vrai que le nom de ce dernier ne figure point 
directement dans l'acte du 31 décembre , mais on le verra 
bientôt s'occuper personnellement de son exécution. 
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La peine du harnescar, à laquelle se soumirent les comtes 
de Ferrettc, était la punition qu'on infligeait à la haute no- 
blesse. On la voit appliquée tantôt par les empereurs , pour 
violation de la paix publique, tantôt par l'autorité reli- 
gieuse, en répression d'attentats commis sur des personnes 
ecclésiastiques. Cette peine, destinée à la haute noblesse, 
atteignait toujours les officiers et les vassaux de celle-ci. 
Elle consistait en général dans l'obligation de parcourir 
processionnel lement une certaine distance, en portant sur 
les épaules un chien , s'il s'agissait d'un haut baron , une 
selle de cheval , si c'était un simple chevalier , un gros 
missel, pour un ecclésiastique et une pièce de charrue pour 
les simples vassaux. On comprend que, dans des tems où 
il n'y avait point de lois écrites ni suivies régulièrement, 
les juges ou les coupables eux-mêmes , quand ils étaient 
puissants comme les comtes dcFerrette, modifiaient diver- 
sement la coutume générale préindiquée (I). 

Selon diverses indications, ce jugement fut exécuté dès le 
lendemain et, quoi qu'on fût en hiver, il dût y avoir grande 
affluence à Bâle pour une telle cérémonie. C'était le triom- 
phe de la puissance ecclésiastique sur la haute noblesse ; 
l'évéque de Bâle traitait ses puissants adversaires comme 
le souverain Pontife en agissait à l'égard des empereurs mê- 
mes , et chose remarquable , on retrouve dans la sentence 
du 31 décembre , de singuliers rapprochements avec les 
actes de soumission que l'empereur Frédéric II avait faits 
peu auparavant au pape Grégoire IX. Sans nul doute , un 
très-grand nombre de vassaux nobles des comtes de Fer- 
rette furent compris dans ce jugement et durent assister 
à la pénitence publique avec les habitants d'Altkirh , mais 
l'absence du comte Louis , la sentence d'excommunication 

(I) Ducange, au mot harminiscar, se trouve embarrassé pour indi- 
quer l'élymologie et l'origine même de cette peine , qu'il dit déjà men- 
tionnée dans un capitulaire de Louis III , dans la seconde moitié du neu- 
vième siècle. On l'employa au milieu du siècle suivant, sous le règne 
d'Otton le grand. Trithème, chron. birs. p. 429, année 1135, cite un 
jugement rendu par Frédéric I et les grands de son empire contre de 
hauts barons qui avaient violé la paix publique et qui durent porter des 
chiens. Après la pénitence , l'archevêque de Worms où se tenait l'assem- 
blée, durant les fêtes de Noël, leva la sentence d'excommunication 
portée contre ces perturbateurs. Ducange cite deux applicaUons de cette 
peine en 1246 et 1296. Le conservateur suisse, T. IV, a publié un article 
sur l'acte de 1232. 11 a été en partie reproduit dans l'album de la Suisse 
pittoresque, année 1838, p. 73. 
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comminatoire qui posait, à son sujet, sur son père et toute 
sa maison , durent soulever de graves débats dans l'inté- 
rieur de leur famille. 

La maison des comtes de Ferrette se composait alors 
de Frédéric II et de sa femme Helvige. Leurs enfants 
étaient : Ulric, l'ancien landvogt d'Alsace, qui devait avoir 
plus de 38 ans et était probablement marié , mais sans 
enfants en état de prendre part à l'attentat d'Altkirch; Louis, 
qui devait aussi être marié, car il est peu probable qu'il 
eut pu contracter un mariage plus tard, on ne lui connaît 
point d'enfants ; Berthold, chanoine des églises de Baie et 
de Grand-Val, plus tard évéque de Bâle; Albert, avoué 
de l'abbaye de Massevaux , peu connu dans les actes ; Adé- 
laïde , épouse du comte de Montbéliard et qui ne devait pas 
être à Altkirch. — On verra ensuite, par un acte subséquent, 
qu'il y avait encore au moins une sœur d'Adélaïde et qu'elle 
était mariée. Les annales de Colmar, en rappelant l'assas- 
sinat du comte Frédéric par son fils Grimel, en 1234, 
ajoutent que les sœurs du parricide furent conduites à 
Bâle , et furent ensuite admises dans l'ordre des sœurs de 
Colmar. Cette indication, tout en renfermant des erreurs, 
fait penser qu'une des filles de Frédéric a pu se faire reli- 
gieuse à Colmar, mais il y en eut au moins deux de 
mariées , comme on le verra plus loin. 

Selon toute apparence, le comte reçut de I'évêquc la 
permission de rentrer dans ses domaines après la pénitence, 
et il n'y avait vraisemblablement alors à Ferrette , que le 
père , la mère et les deux fils ainés , Ulric et Louis. Pressé 
de se soustraire à la menace d'excommunication, le comte 
Frédéric dut aussitôt chercher à amener Louis à mettre une 
prompte fin à cette sentence comminatoire , en donnant son 
approbation à la cession de Wolschwiler et de Dûrslisdorf. 
Le comte Ulric avait le même intérêt que son père , étant 
menacé comme lui , et alors il est facile de comprendre qu'il 
dut y avoir de graves démêlés entre ces hommes violents , 
qu'il a pu s'engager une lutte criminelle, probablement 
pendant la nuit, ou lorsque les lumières furent éteintes. 
Dans ce combat entre les fils et le père, Frédéric fut 
étranglé et poignardé, et quand on vint éclairer cette scène 
d'horreur, toutes les voix s'élevèrent contre Louis le co- 
lère ; sa conduite présente et son caractère emporté , ne 
pouvaient manquer de faire approuver l'accusation que son 
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frère ou autres portèrent alors contre lui, et le nom de 
parricide s'ajouta dès lors à celui de Louis Grimel. 

On a écrit diversement sur ce sujet. Les annales de Colmar 
rédigées à la fin du 43 e siècle par un moine Bàlois, dans 
le couvent des dominicains de Colmar, disent simplement, 
sous la date de 1234 : Frédéric, comte de Ferrette , a été 
tué par son fils dit Grimmel. (4) Mais cette date est er- 
ronnée , car le crime a été commis durant les premiers 
jours de janvier 1233, comme l'atteste un acte du 25 dudit 
mois , que nous citerons bientôt. Il est donc inutile de 
relever les erreurs commises par ceux qui ont raconté cette 
scène dans le château de Hohennach, et qui accusent Louis 
Grimel d'avoir enfermé son père pendant un grand nombre 
d'années. (2) Nous ne citerons pas tous les auteurs moder- 
nes qui ont rapporté diversement ce fait, accusant en gé- 
néral le comte Louis Grimel mais aussi parfois son frère 
Ulric, Mais nous rapporterons textuellement la traduction 
de la confession de mort du comte Ulric , acte original 
encore muni de son sceau, et que nous avons trouvé et 
acheté avec quelques autres chartes provenant de l'abbaye 
de Lucelie. A la dissolution de ce monastère, ces chartes 
avaient été emportées , soit par un des religieux , frère 
de celui qui nous les a vendues , ou peut-être détournées 
alors comme tant d'autres documents précieux. Cet acte 
est ainsi rédigé. 

(3) « En présence de Dieu et de Marie sa mère , Nous 
» Ulric, comte de Ferrette, faisons connaître que le meur- 
» trier de notre père Frédéric, n'est point notre frère Louis 

(1) La chronique des dominicains dé Colmar a été publiée de nouveau 
et traduite du latin en français par MM. Gérard et Liblin en 1854. 

(3) C'est l'opinion de Trilhème, dans la chronique d'Hirsauge, année 
1 234 , p. 561 . Mais il ne dit pas en quel lieu le comte Frédéric fut détenu 
pendant de longues années , «t il ne nomme pas le parricide. Il dit seu- 
lement que Dieu punit te coupable en le livrant à ses ennemis et fit passer 
le comté de Ferrette dans des mains étrangères. 

Episode de l'histoire d'Alsace au XIII e siècle , publiée par le Courrier 
du Haut-Rhin, 1844 et 1845, N° OS , 3 Août 1845. Hohennch. — 
Le parricide. L'auteur dâle ce crime de l'année 1254, époque non seu- 
lement contredite par les actes , mais encore par Tige même du comte 
Frédéric qui succéda à son père en 1 188 et qui dut lui-même donner le 
jour à Ulric avant 1194, puisque Ulric devait avoir aumoins 18 ans en 
1913 lorsque l'Empereur lui donna ta charge de Landvogt d'Alsace. 

(à) La formule religieuse de cet acte est commune à plusieurs docu- 
ments de celle époque et même à des actes des comtes de Ferrette : actes 
de 1915 et 1930. Trou il ta t T. I, 407 et 519. Un acte de Louis comte de 
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» que nous avons accusé injustement, et exclu de sa suc- 
» cession à cause de la malédiction paternelle, mais nous 
» Ulric. Que Dieu nous absolve de ce parricide, et aussi 
» de la mort de Rodolphe , comte de Sogren ; c'est pour- 
» quoi, parvenu à la fin de nos jours, nous déclarons tous 
» nos péchés à R. Bénedict qui écrit ma confession pour 
» qu'elle soit un monument de mon crime et de ma vraie 
» pénitence. En témoignage de ces choses, la présente 
» charte est munie de notre seel. Donné l'an du Seigneur 
» M.CC.LXXV, la veille des calendes de février. » 

La mort du comte Ulric se trouve toujours fixée au i er 
février de cette même année J27î>. 

Ainsi dans ses vieux jours, au moment de mourir, lors- 
que la maladie et la vieillesse accablaient son corps , lorsque 
l'approche de la mort effrayait son âme , lorsqu'un moine, 
probablement de Lucclle , l'exhortait à ce terrible passage 
à l'éternité, le comte Ulric avouait, à la fois, deux crimes 
dont l'un était peu connu et l'autre avait contribué a la ruine 
de son frère. 

On se demande ensuite comment il a pu se faire que le 
comte Louis eût accepté l'odieuso accusation d'un parricide 
qu'il n'avait pas commis ? Mais nous ne pouvons donner 
d'autre explication à ce fait, que celle d'une lutte nocturne 
entre les deux frères et leur père, arrivée évidemment à la 
suite de la pénitence de Baie, lutte affreuse, dans laquelle 
ces deux frères ont sans doute, en même temps, porlé une 
main parricide sur leur père , soit volontairement , soit 
dans le combat fratricide qu'ils durent se livrer et dans le- 
quel leur père devint victime de leur aveugle fureur. Ce 
qui prouve que le comte Louis se croyait le seul coupable, 
c'est qu'à partir de ce jour, ce farouche baron ne prit plus 
part qu'à des actes expiatoires. 

Ne pouvant plus rester à Ferrettc, au milieu de sa famile, 
il se retira au château de Porrentruy où, dès le 16 janvier, 
c'est-à-dire peu de jours après la catastrophe , et tout ex- 
communié qu'il était , il donna au couvent de Bellclay une 
maison au château de Porrentruy , libre de toute censé et de 
tout service, et en affranchissant ceux qui l'habiteraient , 

Frobourg de l'année 1263, V des calendes de Sept, commence ainsi 
Innomine Sanctc et individus trinitatis, Palris et Filii et Spiritus 
Sancti, SancUe dei genitricis Maria? , Sancti Johannis Baplist», etc. — 
HislorischeZeilung, 6 juin 1854. 
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moines ou autres , de toute exaction , à la condition qu'ils 
bâtiraient une chapelle dans ledit château. Les témoins de 
cette libéralité furent l'avoué même de Porrentruy , Hcr- 
mann de Miécourt , Henri de Fregiécourt, Pierre de Bon- 
court , tous portant le titre de Dominus, qu'on ne donnait 
qu'aux chevaliers et Richard, un de ses officiers audit lieu, 
avec un des bourgeois, appelé Kencclin. L'acte fut muni 
de son scel et daté de Porrentruy, l'an de l'incarnation du 
Seigneur 1233, le 17 des calendes de février, (10 jan- 
vier). (1) 

Neuf jours après, le comte Ulric déclara que lorsque le 
comte Albert de Habsbourg, landgrave d'Alsace, son cou- 
sin, présidait une cour de justice à Mégenheim, sa mère, 
Helvige comtesse de Fcrreltc et Berthold son frère, cha- 
noine de l'église de Baie , avaient consenti à la donation 
que lui et son père d'heureuse mémoire, Frédéric comte 
de Ferrette, avaient faite a l'église de Bàle, des courtines 
de Durlisdorf et de Wolschwiler, avec son propre assen- 
timent, comme leur avoué et tuteur, et les avaient trans- 
mises à ladite église , entre les mains de Henri prévôt de 
Lutenbach , de Henri prévôt de St-Ursannc , de Simon de 
Mégenheim , de Crafton de Lutenbach , chanoine de Bàle, 
et de Henri, grand maître de cuisine et officier de ladite 
église. Ensuite , ledit comte Ulric et son frère Berthold , 
et avec eux leurs ministériels, (vassaux nobles), Conrad 
d'Eptingen, Hugo d'ilzack, Henri de Ferrette et Wezelo 
de Flachsland, ont promis par serment, qu'ils engageraient 
Louis, actuellement proscrit , lorsqu'il se serait purgé de 
l'infamie dont il était accusé et qu'il serait réconcilié , 
Albert, ses frères et toutes ses sœurs, à consentir à ladite 
donation par des actes scellés du sceau de Louis et de ses 
sœurs ou des sceaux de leurs époux, et qui seraient trans- 
mis à l'église de Bâle. 

Mais dans le cas où , jusqu'à la fête de la purification 

(1) TiouillatT. I 52U. — Le sceau du comte Louis de Ferrelle est 
tellement semblable à celui de son frère Ulric qu'on ne peut les distinguer 
qu'à la legeude. Tous les deux représentent uu chevalier vélu d'une tu- 
nique et la tète couverte d'un casque. Il lient répéc haute de la main 
droite et il appuie un bouclier aux armes de Ferrelle contre sa poilrinc. 
Le cheval n'est couvert que d'une petite housse. La légende porte S. 
Ludovici comitis Ferretarum. Le contre- scel est semblable à celui du 
comte Frédéric : l'écu de Ferrette chargé de deux bars adosses avec la 
légende Sigillura Veritalis. 
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prochaine (2 février suivant) , il ne remplirait pas son ser- 
ment, lui, Ulric et son frère Berlhold et leurs ministériels, 
(précités) avec eux, se constitueraient en otages à Mulhouse, 
jusqu'à ce qu'ils aient exécuté ces engagements ou payé 
cent marcs d'argent à l'église de Bàle. 

De plus , il comprenait dans le germent ci-dessus, l'exé- 
cution complète du traité de paix conclu entre son révérend 
père Henri évôque de Bàle , et son père alors comte de 
Ferrette, prenant humblement sur lui la charge qui avait 
été imposée à son père. En témoignage de ces choses, la 
présente charte fut munie du sceau du comte Albert , de 
ceux d'Ulric, de sa mère et de son frère Bcrthold, et faite 
àMégenheim, l'an du seigneur 1233, indiclion septième, 
octave des calendes de février (25 janvier) en présence de 
Hermann le jeune, comte de Frobourg et des hommes 
libres, Conrad de Rôthlein , Ulric de Riusecca, Richard de 
Glicrs , et des ministériels Werner de Lobegaze , Henri de 
Slierbach, Otton de Ilzack , Conrad de Juncholz , Liupclin 
de Isenheim, Gottfrid Scheccho et de plusieurs autres (1). 

Ce document nous prouve encore une fois de plus qu'il 
n'y avait pas eu de sentence impériale prononcée contre les 
comtes de Ferrette, mais seulement le traité du 31 décem- 
bre entre le comte Frédéric, chef de la famille et le cha- 
pitre de Bàle, mais que celui-ci, non content de l'humi- 
liation imposée à la maison de Ferrette et de la catastrophe 
qui venait de la frapper, pressait l'exécution de ce traité 
par tous les moyens à sa disposition, et était parvenu, 
évidemment par la menace d'excommunication et des autres 
clauses du traité, à amener tous les membres de la famille 
de Ferrette devant l'assemblée de Mégenhcim tenue par leur 
cousin le Landgrave, pour leur faire corroborer ce traité 
dont le chapitre pouvait craindre l'inexécution après la mort 
du comte Frédéric. . 

Les termes du préambule de cet acte ont fait croire qu'il 
avait été précédé d'un jugement antérieur de la cour de 
Mégenhcim (2), mais l'ensemble de ce document repousse 
complètement cette opinion. 

(1) Trouillal T. I. 537. Celte charte figure également dans d'autres 
publications. 

(2; Megeuheim était le lieu où le landgrave de la Haute Alsace tenait 
sa cour de justice, eu plein air, in publiça slrata dit un acte de 1205 , 
rapporté par Hergotl T. II, 392. 
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On voit que le chapitre de Bàle prenait toujours l'initia- 
tive et que l'évéquc restait dans l'ombre, craignant sans 
doute de se retrouver en présence des comtes de Ferrette ; 
mais, comme il y avait encore bien des affaires litigieuses à 
régler, on les verra bientôt se rapprocher, sous la média- 
tion du vieil abbé Bcrthold de Lucelle et d'autres prélats. 

L'arrangement fait à Mégenheim avait non seulement 
pour but d'assurer à l'évéque la ratification de la cession 
des deux courtines, causes de tant de catastrophes, par 
tous les membres de la maison de Ferrette , mais elle ne 
laissait pas que d'ouvrir une voie à celle-ci pour sortir de 
l'impasse où la mettait la résistance du comte Louis. Dans 
l'acte du 31 décembre, toute la famille devait être excom- 
muniée de fait, si le comte Frédéric ne forçait pas son fils, 
dans un délai de six mois, à donner son assentiment à cette 
même cession , et à Mégenheim , après l'assassinat du 
comte, le chapitre de Bàle consentait à accepter des 
otages et même, au pis aller, une somme de 100 marcs 
d'argent, qui pouvait couvrir tous les risques que courrait 
l'église de Bàle en cas de persistance du comte Louis dans 
sa rébellion. Sans doute cette transaction devait , par le fait 
même , relever la maison de Ferrette de la sentence commi- 
natoire du 31 décembre, mais Louis restait lui-même excom- 
munié, et par le fait de l'arrestation de l'évêquc à Allkirch 
et par tous les actes qui en avaient été la suite. 

Malgré la position terrible dans laquelle se trouvaient les 
comtes Louis et Ulric, quelques fussent les circonstances 
de l'assassinat de leur père, il faut cependant qu'il y ait eu 
un rapprochement quelconque entre eux pour que, dès la 
même année ou l'année suivante, ils aient pu consentir à se 
trouver ensemble à Delémont , pour traiter de leurs affaires 
d'intérêt , avec ce même évéque , objet de leur haine et 
cause indirecte de l'horrible forfait commis par l'un d'eux 
et peut-être par tous les deux. Mais comme on l'a dit, leur 
oncle vénérable, Berthold abbé de Lucelle ou portant en- 
core ce titre quoiqu'il se fut démis de l'administration de 
ce monastère, intervint entre eux de concert avec le prévôt 
de Grandval , où son neveu Berthold de Ferrcttc possédait 
aussi un canonicat, et plusieurs seigneurs indépendants ou 
vassaux des deux partis intéressés. Une journée fut fixée 
à Delémont, appelée seulement villa, mais qui pouvait être 
déjà un bourg, comme on a vu Altkirch, désigné de la 
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sorte dans le môme acte qui le nomme ville et cite. On fit 
alors un accord entre ces hommes si divisés d'intérêts, 
Henri, évéque de Bàle, d'une part, et Ulric et Louis, 
comtes de Ferrette, d'autre part, au sujet de leurs droits 
et usages dans des courtines où ils avaient des prétentions 
communes. Il fut convenu que tout homme des églises de 
Bi\le, de St.- Germain (de Grandval) ou de St.-Ursanne qui 
habiterait avec sa femme et sa famille dans la ville inter- 
médiaire de Porrentruy (4), ne devait aucun service à l'é- 
véque ; mais tous les autres appartenant de l'église de Baie 
ou de St.-Ursanne, en quels lieux de l'Ajoie qu'ils rési- 
dassent, devaient servir l'évéque et leurs propres avoués. 
Les hommes faisant leur résidence dans le faubourg de 
Ferrette, étaient tenus à servir l'évéque et les comtes. Il 
en était de même des hommes dépendants de la courtine de 
Rôdersdorf. Quant aux hommes revêtus de quelque charge 
ou office dans le pays d'Àlsgau ou Ajoie, ils devaient don- 
ner un repas à l'évéque, quand, deux fois par an, il se 
rendrait près de l'archevêque de Besançon et qu'il en revien- 
drait (2). 

S'il advenait que l'empereur ou le roi (des Romains) arri- 
vât à Bàle et que, selon l'usage, l'évéque lui donnât une 
somme de 4 écus, appelée le don du roi, il aurait le droit 
de la récupérer dans les terres prédésignées, ainsi que dans 
le Salsgau , (vallée de Dclémont) et dans la courtine de 
Rôdersdorf. Dans ces mêmes lieux l'évéque avait Je droit 
d'établir des maires , selon les formes prescrites et à con- 
dition que ces maires fussent de l'avouerie même et non pas 
des étrangers. A ces maires appartenait de rendre la jus- 
tice, à l'exclusion absolue des celleriers de l'évéque ou des 
receveurs des comtes. S'il arrivait des cas où ces maires 
ne pussent rendre la justice (par défaut de compétence) le 
premier prévenu , soit l'évéque, soit le comte, devait pro- 
noncer la sentence et les émoluments de justice devenaient 
partageables entr'eux par portions égales. 

Si l'évéque ou le comte se rendait personnellement dans 
ces contrées , le maire du lieu devait lever chez les hommes 

(1) Nous verrons à l'article de celte ville ce que c'était que le heu alors 
appelé Mitalbu , soit les habitations situées entre le Bourg et la Ville 
Haute , qui devait commencer vers l'hôtel de ville actuel. 

(2) 1/evèque de Bàle dépendait du ressort de l'archevêque de Besançon 
qui était son métropolitain- 
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ou vassaux de l'avoucric le foin , la paille et les poules , 
mais ce qu'il fallait de plus pour recevoir l'arrivant s'ache- 
tait par celui-ci comme il le trouvait convenable. 

Si l'évéque et le comte s'entendaient pour lever quelques 
impots sur leurs hommes, il fallait qu'ils en informassent 
le maire du lieu, et celui-ci , en leur présence, était tenu 
de percevoir la capitation, d'en remettre le montant à l'é- 
véque et le reste à l'avoué. Mais si quelqu'un voulait se 
soustraire à cette charge, l'avoué devait le contraindre à 
payer. Il était de même dans ses attributions de veiller à 
ce que les hommes de l'avouerie ne contractassent point 
de mariage avec des femmes appartenant à d'autres sei- 
gneurs (\). 

Toutes les amendes et produits de justice recueillis durant 
l'année se partageaient entre l'évéque et le comte, excepté 
ceux provenant du plail général qui revenaient au comte 
seul. 

Les voleurs devaient être d'abord livrés à l'évéque, puis 
au comte qui les faisait juger dans le plait général. Les 
hommes occupant des offices dans le Salsgau (val de Delé- 
mont) étaient tenus à un service égal envers l'évéque et le 
comté, quant ils en étaient requis. Ceux résidant devant 
le château de Delémont, de quelle mairie qu'ils dépendis- 
sent, devaient assister au plait générai du lieu. Au plait 
général de Damphreux , on devait s'informer quels étaient 
les droits du comte sur les hommes de Sl-Germain en Ajoie, 
ceux du prévôt de Moulier-Grand-Val et ceux de l'avoué. 

Cet accord fut ensuite muni des sceaux des trois contrac- 
tants , en présence des deux prélats qu'on a déjà nommés 
et qui, là, près de Delémont, remplissaient l'office d'a- 
miables compositeurs, avec Thuring de Hamstein, Bour- 
card de Liebstcin, Conrad Miïnch de Bâle, Henri de 
Telsberg, Wezelo de Bonfol , avoué de Porrenlruy, Wezelo 
de Flaxland , Hezilo de Hesingcn et plusieurs autres (2). 

On a vu par l'acte de Megenheim que le comte Louis était 

(1) Dans la crainte que ces hommes ne devinsent ainsi les hommes 
d'un autre. Aussi en pareil cas le comte de Nidau , quand on l'informait 
que ses hommes de la montagne de Oiessc allaient se formarier , devait 
courir de suite dans celle avouerie pour empêcher un tel mariage , n'eut- 
il encore chausse qu'une de ses boites. On retrouve encore celle formule 
ailleurs que dans le Rôle de Diesse. i 

(2) Trouillat T. I, 535, et autres recueils de chartes. On donne à celle- 
ci la date de <Ï35 à 1234. 
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alors proscrit et par celui de 4275, qu'il avait été privé de 
sa part de succession paternelle. Ces deux expressions ren- 
fermées dans des documents de son frère , à des époques si 
éloignées l'une de l'autre, semblent contradictoires avec le 
fait du rapprochement de ces deux comtes et de la partici- 
pation de Louis à l'arrangement fait à Delémont avec l'évé- 
que de Bàle. Cependant le concours de ce comte, en cette 
circonstance, s'explique par l'importance qu'il y avait alors 
pour Févéquc de faire approuver par Louis des arrange- 
ments sur lesquels celui-ci ou ses enfants auraient pu reve- 
nir plus tard. 

Alors aussi l'évéque de Strasbourg suivit la même con- 
duite pour s'assurer des droits sur d'autres domaines du 
comte Louis. A cette époque autre chose etnt de rendre 
une sentence contre un seigneur du caractère du comte 
Louis et de la faire exécuter. 

Une chronique (4) nous dit que ce comte ayant été privé 
de son patrimoine, consentit à abandonner ses droits sur le 
château de Thann à Henri, roi des Romains, et que ce prince 
les céda, en 4234 , à l'évéque de Strasbourg. 

Plus tard le comte Ulric abandonna également à celui ci 
toute sa part de droits sur ce château. L'acte, qui est de 
l'année 4254, dit que jusque là, ce château lui avait appar- 
tenu en toute propriété et qu'il le reprend en fief de l'église 
de Strasbourg. Il y a donc tout Heu de croire que la cession 
faite par le comte Louis avait occasionné toutes sortes de 
difficultés entre l'évéque et le comte Ulric, et que celui-ci, 
pour y mettre un terme, se décida à lui vendre tous ses droits 
sur ce domaine, moyennant reprendre la totalité en fief de 
l'cvêché, avec les châteaux de Wineck, deHohenach, les 
deux Egisheim, et d'autres terres provenant de l'héritage 
des Egisheim, causes de longues querelles et que, de la 
sorte, la maison de Ferrette, au lieu de posséder ces domai- 
nes directement, ne les retint plus qu'à titre de fief. Ce 
mode de régler les difficultés était très-fréquent à cette épo- 
que. Mais ces arrangements durent avoir lieu, comme cette 
date l'indique d'ailleurs, bien après le temps où le comte 
Louis a pu habiter Hohenach , à la suite de proscription de 
Ferrette et y laisser un souvenir qui a fait confondre l'ordre 
de date des événements. 

(1) Schœpflin alsat. i 11. T. II, p. 40 cl 41. — Chrouic. Noriealcnse , 
npud Martene et quelques autres sources citées en partie par Schœpflin. 
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Il est à remarquer que les châteaux de Hohcnach et de 
Wineck , situés dans les Vosges, à deux lieues de distance 
Tune de l'autre, faisaient partie de l'héritage des comtes 
d'Egisheim sur lequel l'évéque de Strasbourg éleva des 
prétentions qui occasionnèrent la guerre avec les comtes de 
Ferrettc. M. de Golbery croit aussi que le roi des Romains 
acquit des droits sur ces châteaux par voie de confiscation 
des biens du comte Louis et ces divers renseignements incom- 
plets font entrevoir qu'il se passa alors divers accords et 
arrangements dont le souvenir ne nous est pas parvenu par 
d«»s actes. Ce qui le prouve encore, c'est qu'en i271 , 
Thann, Hohcnach et Winech appartenaient de nouveau au 
comte Ulric qui les vendit alors à l'évéché de Bàle (J). 

Nous allons actuellement essayer d'émettre une opinion 
sur ce qui dut se passer peu de temps après l'assassinat du 
comte de Ferrette. On a vu que Louis, accusé de ce crime, 
se retira d'abord au château de Porrentruy appartenant à 
sa famille et qu'il y fit un don aux prémontrés de Bellelay 
pour y fonder une chapelle. 

Les comtes de Ferrette étant indépendants dans leurs 
domaines, y possédant tous les droits de justice, le crime 
de parricide commis par un membre de leur famille, ne 
pouvait ressortir d'une justice étrangère. Selon l'ancienne 
loi des allemands et un capitulaire du roi Lothaire , le juge- 
ment de ces sortes de cas appartenait à toute la parenté. 
Le coupable devait être privé de tout son héritage ; mais 
quant à la pénitence, à la peine corporelle et morale, elle 
devait avoir lieu selon les lois de l'église (2). 

Il y a donc lieu de présumer que, dans cette circonstance, 
on suivit l'ancienne coutume et que toute la famille de Fer- 
rette fut appelée à statuer sur le sort du comte Louis. Son 
jugement n'était certes pas encore rendu "le 28 janvier , 
puisque le comte Ulric donnait à entendre à Mégenhcim que 
son frère Louis, accusé d'un crime infâme, pouvait encore se 
réconcilier ou se purger de cette accusation. Il semble qu'il 
n'osait point le condamner encore et que cet acte fait par 
toute la famille laissait entrevoir des doutes sur la culpabi- 
lité même. Soit que ces doutes aient prévalu dans l'examen 

(1) C'est dans le château de Hobenacb qu'on a prétendu que le comte 
Louis avait étranglé son père en 1254. 

(2) Lex alamanorum , publiée dans la chronique d'Alsace de K*oigsho- 
ven et note de Schiltern , p. 623 à 652. 
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de cette affaire, lorsqu'elle fut portée devant le tribunal de 
famille, soit que les comtes de Ferrctle n'aient point voulu 
priver un de leurs membres de toute fortune, et l'aban- 
donner avec sa femme, comme une bête fauve, sans res- 
sources et sans moyens d'existence , il devient évident par 
divers actes qu'ils laissèrent a Louis certaines terres et 
revenus et qu'ils ne crurent pas même pouvoir le priver de 
tous ses droits, puisque, plus lard, on l'a vu intervenir dans 
les arrangements avec l'évêque de Bàle intéressants toute 
sa famille et les munir de son sccl avec celui de son frère 
Ulric. 

Le traité du 31 décembre 4232 portait pour clause essen- 
tielle que le comte Frédéric forcerait son fils Louis à sous- 
crire à la cession des deux courtines de Durlisdorf et de 
Wolscbwiler , sous peine d'excommunication de toute la 
famille et de l'interdit de tous leurs domaines ; et quoiqu'il 
en résultat , et lors même que le comte parviendrait à vain 
cre la résistence de son fils, il n'en devait pas moins en- 
voyer à Rome des lettres de grâce, pour obtenir la levée 
de l'excommunication encourue, de fait , par l'attentat com- 
mis à Altkirch sur la personne de l'évêque. 

La mort du comte Frédéric, arrivée si peu de jours après, 
ne lui laissa pas le temps d'exécuter ses promesses et toute 
sa famille se trouva forcément dans le cas de satisfaire aux 
clauses du traité du 31 décembre. De là, cet acte fait à 
Mégenheim , pour assurer d'une part à l'évêque de Baie le 
bénéfice du traité et de l'autre pour laisser aux comtes de 
Ferrette une issue dans le cas où ils justifieraient qu'il leur 
était impossible de vaincre l'opiniâtreté du comte Louis. 

Mais ce nouvel arrangement n'affranchissait pas celui-ci 
des sentences d'excommunication qu'il avait encourues à 
Altkirch. Si la loi civile ou le tribunal de famille n'avait pu 
le condamner qu'à la perte d'une partie de son héritage, 
l'église n'était point satisfaite. Il lui devait compte et de 
l'attentat d'Altkirch et du meurtre de son père, et dans ce 
dernier cas en particulier , il ne pouvait trouver grâce qu'en 
se rendant à Rome pour se mettre à la merci du souverain 
Pontife (1). 

(1) Trillièmc, dans la chronique d'Hirsauge, raconte fort en détail la 
pénitence imposée en 1203 par le Pape Innocent à des Seigneurs alle- 
mands qui avaient tué l'évêque de WurtzbourgelGrandidier, dans l'hisl. 
de l'église de Strasbourg, fournit plusieurs exemples des pénitences aux- 
quelles on condamnait les parricides. 
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Que devint ce grand coupable, cet excommunié entre les 
années 4233 et 4236? on l'ignore. Serait-ce durant cet 
intervalle que, retiré dans la forteresse de Hohenach , il se 
livra a de nouveaux actes de violence et de brigandage, si 
communs alors ? il semble que cela est possible et que de 
la viennent les traditions qui en ont conservé le souvenir. 
Aurait-il transféré son séjour hors de l'Alsace et pris part 
à quelques actes de violence dans les évéchés de Lausanne 
et de Constance ? c'est encore là une chose possible, com- 
me on va le voir par de nouveaux documents. >■ ' m 

Il est toute fois certain que, vers le milieu de l'année 
1236, pressé sans doute par les reproches de 9a conscience, 
par les instances de sa femme et de sa famille qui, a l'ex- 
ception d'Ulric, devait s'intéresser à cet homme égaré, et 
qui peut-être entrevoyait un affreux mystère dans le plus 
grave des crimes dont il était accusé, accablé enfin par la 
maladie, comme on va le voir, cet homme jusque là in- 
domptable, ce chevalier redouté, s'achemina vers Home 
pour aller demander l'absolution de ses fautes, mais il ne 
put aller jusqu'à Rome même et la maladie l'arrêta à Riéti. 
Là , le 48 août 4236, en présence d'un chevalier de l'ordre 
teutonique, de deux ecclésiastiques de Cologne . d'un clerc 
de Brème, et du maréchal du pape, il déclara que, sain 
d'esprit mais infirme de corps, il jurait entre les mains 
de deux frères pénitentiaires délégués à cet effet par le sou- 
verain Pontife, qu'il se soumettait à toutes les peines qu'il 
avait encourues, par suite des excommunications qu'il avait 
méritées , promettant d'obéir à tout ce que lui ordonnerait 
le pape. 

Après ce serment fait par le comte, les deux péniten- 
tiaires lui dirent : Nous t'absolvons par l'autorité dont nous 
sommes investis de la part de notre seigneur le pape. 

L'un d eux , frère Gottfrid , traduisit de l'allemand en 
latin la promesse et l'absolution du comte allemand , et 
Aymon, dit Ypocras, archiviste du St.-Empire romain et 
juge ordinaire à ce appelé, souscrivit cet acte (4). 

Deux jours après, le farouche Louis Grimmel qui avait 
épouvanté l'Alsace, ce chevalier qui ne respectait aucune 

(l) Muralori , anliquitates Ilalicae racdii œvi T. 1 , 705. 

La charge d'archiviste , Scrivarius, à la cour du pape était alors la 
troisième dignité du clergé romain. Dictionnaire diplomatique de Dora, 
de Vaines T. I 144. 
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autorité, était couché sur son lit de mort. Si durant sa vie 
agitée , son caractère violent lui avait fait commettre bien 
des fautes, si ces fautes étaient devenues des crimes, si sa 
famille , ses ennemis même lui avaient plus ou moins par- 
donné, il lui restait encore à réparer autant qu'il dépendait 
de lui les malheurs et les dommages qu'il avait causés. 

Le nom de ces ecclésiastiques allemands qui figurent dans 
l'acte précédent semble indiquer qu'il n'était pas arrivé 
seul en Italie, ou bien que là on avait eu soin de l'entourer 
d'hommes qui connussent sa langue. La présence de tous 
ces divers personnages indique ensuite que le souverain 
pontife attachait une certaine importance au comte Louis 
et à sa soumission absolue aux décisions à intervenir et que 
l'acte d'absolution n'était que le commencement de la péni- 
tence à laquelle on allait soumettre le baron allemand. 

En effet, le 20 août môme année, Louis, comte de Fer- 
rette, faisait son testament dans les termes suivants : Je 
Louis, comte de Ferrette, absous par frère Gottfrid et frère 
Raynald, pénitentiaires du pape, de toutes les excommu- 
nications dont je me sentais frappé , sain d'esprit mais 
infirme de corps, ne voulant point mourir ab intestat, je 
déclare faire mon testament noneupatif devant l'archiviste 
et les témoins appelés à cet effet (1). 

Je constitue l'église de Rome pour héritière de tous les 
biens meubles et immeubles qui peuvent m'appartenir de 
droit, quelsqu'en soient les détenteurs, que ces biens soient 
des châteaux , des villages , des hommes et des vassaux , 
ou toutes autres choses , ne réservant que deux seuls villa- 
ges , Hagenlhal et Durlisdorf avec toutes leurs dépendan- 
ces, dans le diocèse de Bàle, et je lègue ces deux villages 
à ma femme. 

De plus je veux et je statue que, d'après les ordres du 
seigneur pape et sur de justes réclamations , on répare avec 
mes biens tous les dommages que j'ai causes personnelle- 
ment ou par mon autorité, et qu'avec le restant de ma 'or- 
tune, il envoie des gens de guerre au secours de Ja terre 
sainte. C'est là mon dernier testament et je veux qu'il soit 
stable et perpétuel. 

Cet acte, comme le précédent daté de Riéti, fut traduit 

(1) Muralori, au lieu déjà cité T I, 704 et 11. Trouillat , Monuments 
T. II , 715 et suivantes. 
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d'allemand en latin par le même frère Gollfrid en présence 
de sept témoins, nombre exigé pour les testaments non 
cupatifs, et il fut souscrit par le même dignitaire Aymon, 
l'archiviste de la cour de Rome. Parmi les sept témoins on 
ne retrouve que les deux frères pénitentiaires, avec un de 
leurs clercs, un autre frère pénitentiaire, l'intendant des 
cuisines de la milice ou des chevaliers du Temple, l'inten- 
dant des cuisines du pape et un médecin. 

Les ecclésiastiques allemands n'étaient plus là au moment 
suprême, et le comte Louis était livré entre les mains des 
frères inquisiteurs. 

Le 16 juin de l'année suivante, le pape Grégoire IX étant 
à Viterbe écrivit aux évéques de Constance et de Lausanne 
pour les charger de mettre à exécution le testament de Louis, 
comte de Ferrette, de bonne mémoire, leur annonçant 
qu'il s'était approché du siège apostolique dans un état de 
maladie dont il était mort, et qu'il l'avait fait absoudre 
par les frères Godefroid et Raynald de toutes les excommu- 
nications qu'il avait encourues , les avisant de quelle ma- 
nière le comte avait disposé de sa fortune , et les chargeant 
d'exécuter celles de ces dispositions testamentaires qui pour- 
raient les concerner (I). 

Cet acte rappelle presque mot à mot les deux précédents. 

Il ressort de l'analyse de ces documents, que le comte 
Louis ne s'était point rendu à Rome pour se faire absoudre 
des peines qu'il avait pu encourir pour le meurtre de son 
père, mais seulement pour des excommunications dont la 
cause n'est point indiquée , soit que, pour le premier cas , 
il fût parvenu à se justifier auprès des délégués du pape, 
soit que, pour le second, il se fût encore agi d'autres actes 
que de celui de l'arrestation et des mauvais traitements faits 
à l'évêque de Bâle à Altkirch , et que ces autres actes eussent 
eu lieu dans les diocèses de Lausanne et de Constance , où 
le comte de Ferrette ne possédait point de domaines. 

Le nom de l'évêque de Bâle , si intéressé dans cette 
affaire, n'apparait point dans ces trois actes. Bien plus, 
le comte , en légant tous ses biens , et réservant pour sa 
femme deux domaines, lui donne précisément ce village de 
Durlisdorf, cause de son excommunication, par suite de 
l'attentat d'AItkireh et de son refus de se soumettre a la 

(1) Muralori, au lieu indique T. I, 705. 
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pénitence publique. Cependant à cet égard, on pourrait 
faire une distinction et remarquer que, dans les actes des ' 
comtes de Fcrrettc avec l'évéque de Baie, il est toujours 
question de la courtine de Durlisdorf , et que dans le testa- 
ment, on emploie le nom appellatif de villa de Durlisdorf, 
ce qui pourrait faire penser que, dans les premiers, il ne 
s'agissait pas de tout le village de ce nom, mais seulement 
d'une courtine ou espèce de métairie qui en faisait partie. 

On doit ensuite remarquer que le comte Louis donnait à 
l'église de Rome ses châteaux , ses villages , ses hommes 
et ses vassaux , ce qui prouve qu'il n'avait pas été entière- 
ment déshérité par sa famille, ou bien que, s'il possédait 
d'autres domaines, ils provenaient de sa femme dont le 
nom et la famille ne sont point connus. Car s'il s'était agi 
des domaines venant des comtes de Ferrelte, il aurait fallu 
que le comte Ulric traitât avec la cour de Rome et les eût 
rachetés, puisque plus tard il possédait tout l'héritage de 
son père. 

L'omission du nom de l'évéquc de Baie dans la lettre 
adressée à ses deux collègues et voisins, nous fait présu- 
mer qu'il avait reçu directement une missive de la cour de 
Rome , mais qu'elle n'est pas parvenue jusqu'à nous. Car 
comment pourrait-on expliquer cette omission de l'église de 
Baie dans la réparation des dommages causés par le comte 
Louis , puisque son voyage en Italie ne parait pas avoir eu 
d'autre but? Du reste, l'histoire de ce comte est encore 
environnée de bien des mystères, et si nous l'avons racontée 
avec tous ses détails , c'est pareeque ceux-ci , de même que 
les événements qui les ont précédés , nous révèlent des 
pages très-curieuses des mœurs de l'époque et éclaircissenl 
et rectifient bien des récits erronnés écrits sur le même sujet 
sans avoir suffisamment étudié les documents. Après cet 
épisode, le plus important de l'histoire des comtes de Fer- 
relte, nous tâcherons d'abréger ou de résumer la multitude 
de documents que nous avons recueillis sur cette famille. 
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CHAPITRE VI. 



ULR1C I, COMTE DE FeRRETTE. 

Le comte Ulric , immédiatement après la mort tragique 
de son père, avait pris en mains l'administration du comté 
de Fcrrettc. On l'a déjà vu acier, soit avec son frère Louis, 
soit avec les autres membres de sa famille, pour régler 
leurs différends avec l'église de Baie, et on le verra bien- 
tôt en agir encore de la sorte avec son beau-frère , le comte 
de Montbéliard. 

On a dit précédemment encore que son aïeul, Louis 
comte de Fcrrctte, avait dû épouser, probablement en se- 
condes noces, Agnès, une des filles d'Oudclard, comte de 
Sogrcn, et que, par ce mariage, il avait acquis la moitié 
de la succession de ce comte, tandis que l'autre part passait 
au comte de Thierslein , à la suite du mariage de Berthc, 
l'aînée des filles du comte de Sogren. Ulric issu de ce mariage 
fut assassiné par le comte de Bourgogne, tandis que son frère 
Frédéric tombait plus tard sous les coups de l'un ou l'autre 
de ses fils. Mais si les actes et l'histoire n'ont pas laissé 
de traces certaines de la descendance de ce comte Ulric , 
nous croyons cependant la reconnaître dans quelques monu- 
ments , et nous avons lieu de croire qu'il avait été apanage 
des domaines et du titre de comte de Sogren, et que c'est lui 
qu'on voit désigné sur un sceau de cette époque, avec le titre 
d'Ulric comte de Sœgarn , et sur un couvercle de vase d'é- 
tain, avec le môme nom de VL. COM. SOIGER. MCXCI. 
(1). Il dut ensuite laisser un fils appelé Rodolphe, nom 
que portaient ses parents de la maison de Thierslein. 
Ce doit être celui que désigne un acte devant appartenir à 
l'année 4212, par lequel ce comte déclare qu'au moment 
de partir pour la Terre-Sainte il veut assurer à l'abbaye de 
Lucclle, la possession de diverses terres situées à Pleigne, 
données précédemment par ses ancêtres. — Et en effet, les 
comtes de Sogren avaient fait des dons de terres en ce lieu , 

(1) Sceau en plomb el couvercle d'un vase d'clain trouvés dans les 
ruines du château de Sogren ou de Soybières. — Noire Essai sur l'his- 
toire des comtes de Sogren. Berne, 1863. 
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en faveur de cette abbaye. (4) Ce Rodolphe, qui alors prend 
les nom et titre de comte de Sogrcn , a dù avant son départ, 
prendre encore des engagements avec son oncle Frédéric 
ou son fils le landvogl Ulric, pour l'administration de ses 
domaines durant son absence. (2) Mais à son retour, d'après 
quelques indications des archives de Lucelle, il aurait pris 
part à la guerre d'Alsace, en 1228, et serait tombé entre 
les mains du comte de Ferrette. On sait qu'alors on usait 
de grandes rigueurs a l'égard des prisonniers de guerre pour 
les forcer à payer de grosses rançons , et il parait que le 
comte de Fcrrettc ne pouvant obtenir de Rodolphe ce qu'il 
espérait en tirer , ou que désirant s'emparer de ses domai- 
nes, soit par suite d'engagements antérieurs ou simplement 
par la violence , il assassina son cousin Rodolphe, peu de 
temps après le meurtre de son propre père. C'est de ces 
deux crimes qu'il s'avoue coupable dans sa confession de 
mort et nous le verrons, bien auparavant, disposer du châ- 
teau et des domaines de Sogrcn, comme déjà en 4233 ou 
34 il traitait avec l'évêquc de Bàle, précisément de droits 
qui avaient dépendu de cette seigneurie dans la vallée de 
Dclémont. A l'histoire de Sogrcn, nous entrons dans de 
plus grands détails sur ce 'tragique événement, si con- 
forme du reste aux mœurs farouches de cette époque et à 
ce qui venait de se passer dans le château même de Ferrette. 

Pendant que le comte Louis Grimel vivait encore, son frère 
Ulric confirma, en 1235, au monastère d'Altorf, le don 
des terres et des hommes fait à cette église par lui, du con- 
sentement de ses cohéritiers dont il gérait la tutelle pen- 
dant leur minorité. Cet acte est scellé par son frère Berthold, 
chanoine de l'église de Bâle et son beau-frère , Thierri 
comte de Montbéliard (3). Du reste, ces comtes n'étaient 
pas en bonnes relations. L'époux d'Adélaïde de Ferrette , 
après la mort de Frédéric , avait voulu sa part d'héritage 
et Ulric ayant soulevé des difficultés, le comte de Bourgogne 
fut obligé" d'intervenir, en 4236, probablement après la 
mort du comte Louis à Riéti. Il fut réglé, sous la médiation 

(I) On a également vu le comte tauis I de Ferrette «'occuper de ces 
terres en 1188. 

(S) Un fragment de manuscrit de Lucelle dit qu'il engagea sa sei- 
gneurie de Sogren au comte de Ferrette avant de partir pour U Terre- 
Sainte et ne put rembourser la somme qu'on lui avait prêtée , lorsque 
plus tard il revint de Palestine. 

k S) Schopflin, Alsalia diplomaties, 372. 
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de ce prince, qu'Ulric abandonnerait à son beau-frère Thier- 
ry et à ses successeurs , le château de Porrentruy , avec 
toutes ses dépendances et les hommes casés appartenant au 
dit château, tout ce qui lui appartenait dans la vallée d'Ajoie, 
l'avouerie de Bure et ses appartenances , la moitié des fo- 
rains ou des hommes dépendant du plaît ou justice de Cor- 
nol et autres droits , parmi lesquels Wursleisen et autres 
auteurs prétendent qu'était comprise l'avouerie de l'Ajoie. (J ) 
Par ces hommes casés au château de Porrentruy , on en- 
tendait les hommes , soit vassaux nobles , roturiers et 
même serfs , établis dans l'enceinte des murs de la forte- 
resse , dans laquelle le comte Louis avait donné précédem- 
ment, aux moines de Bcllelay, une maison franche de toute 
servitude, et, par conséquent, ceux compris dans les casati, 
casés , chesels , ne pouvaient être cédés au comte de Mont- 
béliard. 

Mais les comtes Louis et Ulric disposaient , chacun sé- 
parément , de leurs prétentions sur le château de Porren- 
truy et sur l'Ajoic. Ces domaines, qui avaient été autrefois 
démembrés du comté de Montbéliard , vers H25 lors du 
partage de la succession de Thierry I, y furent ainsi 
réunis en 4236. On verra par la suite que tous ces accords, 
qui semblent si solennels , étaient cependant peu stables et 
que Porrentruy donna lieu à de grâves difficultés. Mais 
alors le manque de parole et les actes de déloyauté, n'étaient 
pas le partage des seuls comtes de Ferrette , car à cette 
même époque, le comte Thierri, ce grand baron, se ren- 
dit coupable d'une action déloyale dont il fut bientôt puni. 

Par le traité de mariage conclu en 1220, entre les comtes 
de Ferrette et de Montbéliard, l'avouerie de Délie avail été 
engagée â ces derniers, pour aussi longtemps que les autres 
laisseraient subsister le château de Montfort, ou qu ils ne 
paieraient pas une somme de 200 marcs pour pouvoir con- 
server ce manoir. 11 paraît que celui-ci fut démoli ou bien 
la somme payée , car en f23S , les comtes do Ferrette , 
Ulric et Albert (2) , étaient en possession de cette avouerie , 
comme l'indique une transaction par laquelle ces deux frères 
abandonnèrent à l'abbaye de Murbach, leurs prétentions 

(1) Trouillat, T. I , p. 544. — Mémoires manuscrits sur Montbé- 
liard , p. 101. 

(2) Le comte Albert était probablement déjà alors avoué du monas- 
tère de Massevaux qu'il possédait encore en 1241. 
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sur les péages de la vallée de St.-Amarin, déclarant vouloir 
aussi protéger, comme loyaux avoués, les droits et liber- 
tés , les biens et les hommes des terres d'Oltingen , de 
Lutter et de Del le, reconnues propriété de Murbach Mais 
l'abbé de ce monastère possédait encore une terre a Délie 
qui n'était point confiée aux Ferrette, puisque, peu aupa- 
ravant, il l avait engagée avec d'autres biens, à Thicrri 
de Montbéliard , pour 4050 marcs d'argent fin. (1) 

Ce fut, parait-il, à l'occasion de cet engagement qu'en 
4233 , Thierri profitant de l'absence ou de l'éloigncment de 
Henri , roi des Romains , guerroyant en Bavière , se prit 
de querelle avec l'abbé de Murbach et qu'ils en vinrent à 
des hostilités ouvertes. L'abbé commença la guerre et par- 
vint à se saisir du comte qu'il retint prisonnier et qu'il ne 
relâcha qu'à de dures conditions. C'était un ecclésiastique 
agissant à l'égard d'un comte , comme les comtes de Fer- 
rette en avaient agi envers Pévêque de Baie, mais les suites 
n'en furent pas les mêmes. Thierri n'ayant point les foudres 
de l'église à sa disposition , ramassa une grosse armée 
formée de ses vassaux , et oubliant ses promesses , pénétra 
en Alsace dans les terres de Murbach , et les livra au pillage 
et à l'incendie. Comme il reprenait la route de ses domai- 
nes , emmenant de nombreux prisonniers et un riche butin, 
les paysans alsaciens indignés de cette attaque, se levèrent 
de toute part, coururent aux armes, tombèrent sur l'armée - 
ennemie , la dispersèrent , reprirent le butin et s'emparèrent 
même du comte , qui fut livré à la garde de l évèque de 
Strasbourg. Celui-ci le força alors de traiter avec Murbach 
et ne le ralàcha qu'après qu'il eût fourni des cautions, pour 
sûreté de ses nombreux engagements. (2) Tels étaient les 
grands seigneurs de cette époque, et nous ne citons cet 
exemple, en partie étranger à notre sujet, que pour mieux 
faire comprendre ce qui concerne les comtes de Ferrette. 

L'abbaye de Murbach eut des difficultés semblables avec 
le comte Ulric de Ferrette , de 1240 à 4245 ; il y eut des 
prises d'armes , intervention de l'évêque de Strasbourg , 
recours h l'empereur d'Allemagne, en sorte qu'un siècle 
plus tard, cette affaire n'était pas encore terminée. 

(1) Trouillal, T. I, p. 507, p. Pacte de 1226. — Scbœpflin Alsat. 
dipT. T. I, 372. Recueil de chartes , T. II, 10. — Mémoires manusc. 
sur Montbéliard, p. 100. 

(2) Trilhemius, chron. Hirsaug, T. I , p. 559, année 4235. Mém. 
tnanusc. sur Montbéliard, p. 101. 
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C'est pendant le cours de ces difficultés que le comte 
Ulric se porta à de si graves actions contre l'abbaye de 
Murbach, que son frère Berthold prit parti contre lui et, 
conjointement avec Henri, évêque de Strasbourg, ils pro- 
noncèrent un arbitrage contre le comte de Ferrette, décla- 
rant qu'ils prononceraient, sans différer, l'excommunication 
contre sa personne et ses domaines , si dans l'espace d'un 
mois il ne se soumettait pas aux conditions de l'arbitrage (4). 

Du reste, ces querelles pour certains droits, pour quel- 
ques possessions ou autres objets , n'étaient pas contin«lles, 
et durant leurs diverses phases , les parties en litige ou en 
guerre, conservaient des relations pour d'autres sujets. On 
vit ainsi le comte Ulric s'entremettre avec plusieurs seigneurs 
entre Murbach et les châtelains de St.-Amarin , qui tenaient 
le château de ce nom , en fief de l'abbaye. Ulric engagea 
ces nobles vassaux à conclure une trêve, en 4268 ; car ces 
hommes turbulents ayant manqué de parole envers le mo- 
nastère, l'abbé les tenait étroitement assiégés d ns leur for- 
teresse. Il fut donc convenu que l'abbaye prendrait et res- 
terait en possession du château de St-Amarin , depuis la 
féte prochaine de Stc-Marguerite à un an et que, pendant 
cet intervalle , Hartmann de St-Amarin implorerait sa grâce 
auprès de l'abbé, mais que s'il ne pouvait faire sa paix avec 
lui , le prélat aurait l'entière faculté de détruire ce château 
ou d'en disposer comme il lui plairait. 

On voit que le clergé savait imposer de dures conditions, 
et en cette occasion ne tarda pas à les faire respecter. Le 
châtelain Hartmann n'étant pas tombé d'accord avec l'abbé, 
celui-ci, à l'expiration de la trêve, fit démolir le château 
dont il ne resta plus que la tour. (2) 

Après la mort de Henri de Thun , ce redoutable adversaire 
des comtes de Ferrette, et après celle de son successeur 
Luthold d'Arbourg , le chapitre de Bàlc élut au siège épis- 
copal de celle église , Berthold , le troisième des fils du 
comte Frédéric H, deFerrettc, en 4249. Il avait été long- 
temps membre de ce chapitre , en cumulant en même temps 
les fonctions de prévôt de l'église de Mouticr Grand- Val. 
Quoique les actes de ce chapitre n'en fassent point mention, 

(1) Schœpflio , AU. ill. T. II, 69 , et Alsat. dipl. T. 1 , 407. — R. de 
documents, hist. de Ferrette, 09. 

Ci) Schœpflin , AU. ill. — Les annales de Colmar fixent la fondation 
du cbàleau de St.-Amarin à l'année 1235 et sa destruc'ion à U68. 
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il est cependant bien désigné comme occupant ces fonctions, 
dans un acte fait à Altkirch le 24 août 4243 , sous le scel 
de son frère Ulric et le sien (1). 

L'ordre des frères prêcheurs ou des dominicains , qui 
avait commencé vers 4225, s'était introduit à Baie durant 
l'épiscopat de Henri de Thun, et de toute part il se multi- 
pliait , préparant des cachots et des bûchers contre tous 
ceux qu i! accusait d'hérésie. A peine Berthold de Ferrette 
fut-il installé sur son siège de Bàle , que les dominicains lui 
demandèrent et obtinrent de lui, l'autorisation de poursuivre 
les hérétiques , les enchanteurs, les mages , les sorciers , 
les lamies et autres gens de la sorte. Us voulaient avoir de 
la marge dans leurs livres , et bientôt Bàle vit dresser des 
bûchers et brûler de la chair humaine (2). Chaque époque 
a eu ses spectacles et ses actes d'intolérance et de cruauté. 

L'année suivante, un document du 4" juillet 4250 nous 
fait voir combien avait été grande l'incurie des prédécesseurs 
de Berthold. 11 nous apprend que l'évéque, de concert avec 
son chapitre , voulant remédier à l'insuffisance du nombre 
de prêtres pour le service du chœur et , en particulier , de 
l'autel de Notre-Dame de Bàle, institua deux prébendes 
destinées exclusivement à l'entretien de deux prêtres , 
choisis parmi des hommes de bon renom , de mœurs hon- 
nêtes, de naissance légitime, et ces prêtres devaient jurer 
de rester à Baie , de fréquenter assidûment le service de 
l'église, sous peine de perdre leur prébende. On voit com- 
bien il y avait de relâchement même parmi le clergé, et les 
précautions qu'il fallait prendre pour assurer le service re- 
ligieux. (3) Du reste, Berthold tint d'une main ferme la 
crosse et l'épéc , et sous son administration l'évêché de Bàle 
ne périclita point. 

La montagne de Brisach ou le vieux Brisach appartenait 
alors à l'évêché de Bàle, qui , en 4487, en avait inféode 
une partie au roi des Romains Henri VI. Ce fief resta ainsi 
# à l'empire jusqu'à la mort de l'empereur Frédéric I. Alors 
Berthold retira ce fief et fit rebâtir cette forteresse à laquelle 
il employa une somme de 420 marcs d'argent. Longtemps 
une inscription y indiqua cette restauration qui portait la 
date de 4254. (4). 

(1) TroQillat, T. I, p 56ï. 

(<*) UrsUsiua, Kpilome faist Basil. 187, et note de Bechk 281. 

(3) Trouilbl T. 1 , 583. 

(4) Même lieu 654. — Schœpflin et autres sources. 
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Il favorisa, à Bàle, l'institution dos corporations d'arti- 
sans, déjà commencée sous son prédécesseur; il confirma les 
privilèges de celles qui existaient déjà et en augmenta le 
nombre (1). 

On le vit «'occuper de la restauration d'églises et de mo- 
nastères d'Alsace , qui avaient souffert des guerres de sa 
famille contre l'évéque de Strasbourg .(2) 11 étendit sa solli- 
citude beaucoup plus loin encore. Le monastère de Frienis- 
berç fondé en 1131 par un comte de Sogicn, issu pro- 
bablement de la même souche que les Ferrctte , souche 
resoudée à cette famille au 1 2 e siècle, était situé dans l'évêché 
de Lausanne. Mais comme la gestion des affaires de 1 ab- 
baye le mettait en relation avec Bienne dépendant de la 
souveraineté de Pévêque de, Bàle , Berthold prit ce monas- 
tère sous sa protection et en informa la ville de Bienne , 
en lui annonçant qu'il avait accordé à l'abbé et à ses reli- 
gieux , les droits, avantages et libertés dont jouissait Bienne. 
Non-seulement il favorisait les monastères , mais il les re- 
formait quand il en était besoin. Michclbach était un couvent 
de femmes de l'ordre de St-Benoit , qui avait été doté par 
les comtes de Ferrctte, et Ulric en était encore l'avoué. Ce 
monastère était tombé dans un si énorme désordre , que 
Berthold, d'accord avec son frère Ulric et le fils de celui-ci, 
annexa ou plutôt chargea en 1253, l'abbaye de Luccllc de 
veiller au spirituel et au temporel sur les nonnes de Michel- 
bach, qui, dès lors, durent suivre la règle de St-Bcrnard. 
Le pape approuva ces sages mesures ; mais deux ans plus 
tard, un acte nous dit que les nouvelles Bernardines tour- 
naient le dos à l'observance de leur loi claustrale, et se 
comportaient si mal qu'elles étaient devenues un objet de 
scandale. Berthold mit fin à ce désordre en coupant les 
vivres à ces dames libertines et déchargea Lucelle de l'o- 
bligation de pourvoir à leur subsistance (3). 

Comme on vient de le voir, le comte Ulric ne restait pas 
étranger à ces sortes de réformes , et nous trouvons de lui 
dans les archives de Lucelle, un acte dont le préambule 
mérite d'être cité. Se trouvant à son château d'Altkirch avec 
un certain nombre de ses ministériels, il régla une difficulté 
entre les nobles de Cœuve et l'abbaye de Lucelle, et l'acte 

(1) Ocbs T. I, années 1248 à 1256. 

(2) Trouillal T. I , actes de 1233 à 1255 , pages 594 à 619. 
(S) Trouillal T. I, 1255 à 1350, pages 593 , 597, 645. 
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commence par ces mots (1) : Ainsi qu'on voit la rose fleurir 
le matin et se dessécher le soir, de même la fragilité hu- 
maine est si sujette à changer qu'il est nécessaire de régler 
par des actes les promesses des hommes. N'est-on pas un 
instant consolé de trouver ces quelques lignes poétiques au 
milieu de tant de documents révélant qu'alors le mal l'em- 
portait si souvent sur le bien? Cette charte correspond pré- 
cisément à un temps de désordres et de crimes auxquels les 
comtes de Ferrette cherchèrent à porter remède. 

L'empereur Frédéric II avait succombé dans la lutte qu'il 
soutenait depuis longtemps contre le pape et les guelfes ses 
partisans. Il était mort en Toscane le 15 décembre 1250, 
et tandis que son fils Conrad IV, soutenu par quelques amis 
de la maison de Suabe, par les douze villes du Hhin et de 
l'Aar , essayait de conserver la couronne de son père , 
quelques évéques , quelques grands seigneurs d'Allemagne, 
s'attribuant le droit d'élire le souverain, choisirent Guillau- 
me de Nassau pour chef de l'empire. 

Alors, sous prétexte de défendre les droits de ces princes, 
on prit les armes dans tous les pays dépendant de l'empire, 
et le plus grand désordre régna en Alsace et dans les pays 
voisins. Il dura plus de vingt ans et avec lui se rétablit le 
droit du plus fort qui avait déjà existé dans les temps bar- 
bares. Aucun pouvoir constitué n'étant en élat de rétablir 
la paix publique , il se forma en Allemagne deux grandes 
ligues ou confédérations ; celle du Rhin comprenait 50 villes. 
Le comte de Ferrette et l'évéque de Bàle furent des premiers 
à entrer dans cette confédération (1254, 1250). Quelques 
femmes môme s'en firent recevoir. Cet acte remarquable, 
rapporté par plusieurs auteurs et copié par M. Trouillat, (2) 
nous apprend que dans ce temps calamiteux chacun voulait 
se faire justice par des voies de fait et par la force des 
armes, que les chemins publics étaient infestés de brigands, 
que les juifs ruinaient les chrétiens par des prêts usuraires, 
que parmi les perturbateurs de la paix se trouvaient les 
officiers mêmes des évêques et des nobles, et bien des 
hommes qui par leur rang auraient dû veiller d'eux mêmes 
au maintien de l'ordre. 

La première signature de la ligue avait été donnée par 
l'évéque de Bàle, au mois de juillet 1254 et il avait été d'au- 

(1) Trouillat, Mince 1254, 2 juillet, p. 003. 

(2) Tome 1 , 607 cl suivante$. 
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tant plus pressé d'entrer dans la confédération qu'il se trou- 
vait exposé aux attaques de Rodolphe, comte de Habsbourg ; 
alors gibelin décidé et partisan du roi Conrad, Berthoïd 
était guelfe, comme beaucoup d'autres évêques, et le comte 
lui faisait une guerre de brigandage , pillant et dévastant 
les terres de l'évéché et portant l'audace jusqu'à venir une 
nuit saccager et brûler un couvent de Magdelonettes aux 
portes mêmes de Bàle. 

L'évèque en informa le pape et, dès le 18 août 1254, 
Bcrthold avait mission d'excommunier Rodolphe de Habs- 
bourg et plusieurs nobles chevaliers qui , sans crainte de 
Dieu, avaient lésé les nonnes de S te - Marie Magdeleine dans 
leurs personnes et dans leurs biens , pillé et incendié leur 
monastère. Ces nobles excommuniés devaient rester sous 
le poids des foudres de l'église jusqu'à complète réparation 
, des dommages causés (1). 

Nous devons dire, en passant , que le comte et les nobles 
pillards ne se mirent nullement en peine de satisfaire à cet 
ordre: le premier, devenu empereur, oublia les obligations 
du comte et devint gibelin quand il n'eut plus intérêt de 
rester guelfe. Ses complices , moins favorisés par la fortu- 
ne, laissèrent à d'autres le soin de rétablir les Magdelonettes 
dans leur état primitif. 

Sur ces entrefaites, la noblesse de l'évéché de Bàle se 
divisa aussi en deux partis , arborant à Bàle deux bannières 
hostiles ; celle de l'étoile représentait les guelfes et tenait 
pour Rodolphe de Habsbourg , encore simple comte ; celle 
du perroquet était pour l'évèque gibelin. Mais les membres 
de ces factions firent comme leurs chefs et ne restèrent pas 
toujours fidèles à leur bannière. Les hommes, en politique, 
ont en tout temps donné des exemples de versalité. 

Nous ne rapporterons pas tous les actes de l'administra- 
tion de Berthoïd de Ferrette , évéque de Bàle , et nous nous 
sommes contentés de faire mention de ceux qui faisaient le 
mieux connaître l'histoire et les mœurs de son époque. On 
peut consulter pour les autres les recueils de chartes et les 
histoires de l'évéché de Bàle. Berthoïd mourut le 10 dé- 
cembre 1262 et fut enterré dans la cathédrale de Bàle devant 
l'autel de St. Gall. (2) 

Ce fut sous son épiscopat qu'on prêcha à Bàle une des 

(1) Tschudi, Chron. helvét. 150. — Urstisius, et plusieurs auleurs. 
(S) Liber vite eocles. Basil. 
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dernières croisades. Les Mogols, non seulement , s'étaient 
répandus en Syrie, mais ils menaçaient déjà la Hongrie. 
Alors l'Europe effrayée fit quelques efforls pour terminer 
ses querelles et repousser les barbares. A Baie et en Alsace 
il y eut des prédications , et l'on vit les nobles Mûnch et 
Schœller se mettre à la tête d'une petite troupe de croisés. (4 ) 

Après la mort de l'évéquc Bertbold de Ferrcttc, son coad- 
juteur, Henri de Neuchàlel , le remplaça au siège de Bâle 
pour ainsi dire sans élection. Frère du comte de Ncuchàtel- 
sur-le-lac , allié à une puissante famille , possédant par hé- 
ritage des domaines considérables, joignant à cela toute 
l'énergie d'un homme de guerre , plus propre au métier des 
armes qu'à des fonctions épiscopales , on le vit cependant 
sans peine se saisir de la crosse et de l'épéc que lui avait 
abandonnées Bertbold. 

Les querelles que celui-ci avait eues avec Rodolphe de * 
Habsbourg, n'étaient qu'assoupies. Ce comte ambitieux 
n'aimait point la maison de Neuchàtel qu , dans l'ancienne 
Bourgogne transjurane, soutenait le parti du comte de Savoie 
hostile aux prétentions de Rodolphe. Toutefois, s'il ne vécut 
pas d'abord en paix avec Henri de Bàle, il y eut des mo- 
ments de calme et d'accord entre eux, même au sujet de 
Brisach dont le comte s'était emparé en 1264. Pour renon- 
cer à sa conquête et à ses prétentions , Rodolphe demanda 
plusieurs fois de l'argent à l'évéquc qui se lassa d'être tri- 
butaire du comte. Celui-ci , quoi qu'en assez mauvais ter- 
mes avec lui , s'avisa de venir passer le carnaval à Baie 
avec une noblesse nombreuse. Elle se comporta mal à l'é- 
gard des bourgeois ; il y eut une émeute et elle paya chè- 
rement ses insultes. La querelle se ranima entre le comte 
et l'évéquc, la guerre éclata avec des succès différents, et 
durant ces discordes , les comtes de Ferrette ne furent pas 
toujours stables dans le parti qu'ils embrassèrent. 

On voit par divers documents que leurs terres et les mo- 
nastères voisins , comme celui de Lucelle, eurent à souffrir 
de la guerre, mais on ne trouve pas de détails. Dans le 
même temps , ils étaient en guerre avec le comte Thierri 
de Montbéliard pour une terre qu'Ulric lui av.iit achetée et 
que son parent refusait de lui livrer. Ce dernier fit prison- 

(i) Hisl. de» croisades par Michaud, T. V , p. 8. Och». T. I. Urstisius 
chron. Bas- aunéc 1260. 
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niera plusieurs chevaliers et en exigea une rançon de deux 
mille marcs d'argent. (1) 

L'évéque de Baie ménageait les comtes de Ferrette et re- 
cherchait leur alliance , leur faisant sentir tout le danger de 
laisser accroître la puissance de Rodolphe, leur voisin, 
comme landgrave de la Haute- Alsace. Mais la désunion ré- 
gnait dans la maison de Ferrette : Les fils n'étaient pas 
toujours d'accord entre eux et avec leur père. En 4267, 
Théobald rançonnât un de ses propres frères, issu d'une 
première femme du comte Ulric ; les chroniques le nomment 
Grevelin , et l'on a cru qu'il s'agissait de Grimel , du farou- 
che Louis, qu'on a vu mourir à Riéti,- tandis que Grevelin, 
Grûfelin, ét it un surnom, désignant un petit comte ou un 
jeune comte. (2) 

Ulric, mécontent de sa famille, tourmenté peut-être de 
remords ou poussé par d'autres circonstances restées in- 
connues, résolut de se défaire de ses domaines et d'aller 
habiter une autre contrée. A cet effet il s'entendit avec l'é- 
véque de Bàle pour échanger son comté de Ferrette contre 
la seigneurie de Delémont. Mais ses parents irrités de ce 
qu'on voulait leur enlever leurs domaines héréditaires et les 
soumettre à un seigneur étranger , firent une vive opposi- 
tion à cet échange et parvinrent à faire rompre les négocia- 
tions déjà fort avancées. L'évôque qui y trouvait son avan- 
tage, ne voulut pas y renoncer sans indemnité et il obtint 
de la sorte le château de Sogren et l'avouerie du Sornegau 
ou de la seigneurie de Delémont. (3) 

Ce récit , sans être tout à lait d'accord avec les actes , 
ou plutôt avec leur date , indique cependant le motif, pro- 
bablement connu alors, de la cession de Sogren et de l'a- 
vouerie précitée qui eut lieu un peu plus tard. La chronique 
qui rapporte ce fait le place à l'année 1270, mais alors il 
y avait bien d'autres causes qui ont dù concourir au traité 
que fit le comte de Ferrette avec l'évéque de Bâlc. 

A cette époque, Henri de Neuchâtel était en guerre ouverte 
avec Rodolphe de Habsbourg. Les droits et les terres de 
celui-ci environnaient ou touchaient de toute part le comté 
de Ferrette. 

(1) Annales des dom. de Colmar, année 4267. — Trouillat T. If, 
p. 256, acte de 1274. Les comtes de Ferrette indemnisèrent successive- 
ment les chevaliers qui avaient été rançonnés à cause d'eux. 

(2) Annales des dom de Colmar. 

(3) Albert , Argent, chron. 
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Quoique parents, les Habsbourg et les Ferrette avaient 
eu de fréquentes difficultés et s'étaient déjà fait la guerre. 
En cette occasion, il importait autant à ces derniers qu'à 
l'évéque de Balc d'arrêter les projets ambitieux des Habs- 
bourg. D'un autre côté, les guerres malbeureuses qu'avaient 
soutenues les Ferrette les avaient endettés et le besoin 
d'argent pouvait se faire sentir. 

Ce fut donc dans ces diverses circonstances que le comte 
Ulric, d'accord avec son fils Théobald, vendit à l'évéque 
de Bâle ou à son église le comté de Ferrette pour 850 marcs 
d'argent , et le reprit aussitôt en fief de ladite église de Bâle, 
agissant en cette occasion comme le faisaient fréquemment 
beaucoup d'autres seigneurs, qui par ce moyen obtenaient 
de l'argent, s'assuraient l'appui d'un suzerain ordinaire- 
ment proche et puissant, mais devenaient aussi à l'instant 
même ses vassaux. 

Du reste les liens de la féodalité n'étaient pas bien onéreux 
et par celte vente les comtes de Ferrette s'alliaient a un 
évêque puissamment apparenté, et obtenaient de lui une 
somme très-considérable. (\) 

L'acte qu'on va rapporter fut également précédé d'un 
accord ou arbitrage entre l'évéque et le comte , au sujet de 
leurs droits dans le Sornegau , ou vallée de Delémont , et 
dans d'autres domaines de la Haute-Alsace. Il fut en même 
temps réglé que l'avoueric d'Ajoie , sur laquelle le comte de 
Ferrette avait conservé des prétentions ou des droits con- 
testés par le comte de Montbéliard, passerait à l'évêché 
de Bâle. (2) 

Le 1 5 janvier 1274 , le comte Ulric de Ferrette du con- 
sentement de son fils Théobald , déclara qu'ayant reçu de 

(1) Le marc d'argent valait alors environ 48 francs, quoi qu'on lui 
ait donné des évaluations diverses. Mais, à celle époque , le numéraire ou 
le métal précieux avait une valeur environ 14 fois plus forte qu'actuelle- 
ment , en sorte que ces 850 marcs d'argent équivalaient à plus de cinq 
cent soixante mille francs de notre monnaie. — Revue d'Alsace, janvier 
1801 , p. 0. Selon les appréciations de M. de Gingins, mém. sur les 
sires de Monlfaucon , l'argent valait alors 40 fois plus que de nos jours : 
le prix du quarleron de blé étant compté alors à fr. 2, 06 de notre mon- 
naie , son évaluation parait un peu forte, v. p. 46 , 63 et 79 de son mém. 
Mém. et docum. de la Slé d'hist. de la Suisse Romande, T. XIV, et 
mêmes mémoires T. VI, p. 41 et suivantes. Préface du carlulaiie du 
chap. de N. D. de Lausanne. 

(2) 26 juin 4270. Trouillat T. II, LXXXV et 201 , 202, Hergotl , 
Généal. dipl. Habsb. T. III , 433. 
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grands bienfaits de son seigneur Henri , cvôquc de Bàle , il 
lui vend et à son église, le château et la ville de Ferrette, 
le château de Sogren , Blochmont, Lœwenbourg, Mœrs- 
perg, Liebstein, le château et la ville d'Altkirch, Am- 
mertzwilcr, Spechbach, Hohennach, Wincck, la courtine 
de Cernay , et ses attenantes tant au dessus qu'au dessous 
de la ville, avec ses juridictions et districts et tous les droits, 
de même que ses vassaux et ministériels, ainsi que les 
courtines de Dirlinsdorf, de Bouxwillcr, de Riespach , 
d'Altkirch avec les mairies qui en dépendent; Spcchbach, 
Aminertzwilcr , Burnhaupt, Schwcighausen , les villes de 
Thann et de Danneraaric, avec les hommes, les avoueries, 
les mairies, les vignes, les champs, les prés, les pâtu- 
rages, les forêts, les eaux et cours d'eau, les moulins, 
les étangs, les lieux cultivés cl incultes, les districts, 
honneurs, juridictions et toutes les dépendances quelconques 
et droits de propriétés appartenant au vendeur, de quelle 
nature qu'ils soient, excepté le château de Schœncnbcrg 
et la courtine d'Ilfurt, pour la somme de 850 marcs d'ar- 
gent, et que lui et son fils Théobald reprennent aussitôt 
ces biens en fief de l'église de Bâlc, lui promettant solen- 
nellement que ni lui ni ses successeurs n'aliéneraient ces 
domaines en sorte de préjudicier à l'église de Bàle, sous 
peine d'excommunication. Les comtes Ulric et Théobald 
scellèrent alors cet acte, qui fut écrit à Bàle en présence 
d'une nombreuse assemblée, composée des principaux di- 
gnitaires et membres du chapitre de l'évêché , des frères 
Godefroi et Ebcrard , comtes de Habsbourg (Lansfenbourg) 
et d'un grand nombre de nobles vassaux de l'évêché de 
Bàle ou des comtes de Ferretle. (1) 

Ce nombre considérable de témoins indique toute l'im- 
portance que les contractants apportaient à cet acte, et plu- 
sieurs de ces nobles personnages entraient, en même tem; s, 
dans la vassalité de l'évêché de Bàle. 

Le 25 octobre de la même année , les deux comtes décla- 
rèrent avoir reçu de l'évêque de Bàle les 850 marcs d'argent 
stipulés dans l'acte précédent. (2) Dans le même temps, 
mais sans indication du jour , ils firent une alliance de dix 
ans avec l'évêque Henri en y comprenant tous les sujets de 

(!) TrouillatT. H, p. 205. Cel acte figure également dans Hcrgoll 
el autres cartulaires- 

(3) Mêmes sources, Trouillat T. 11, 217. 
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son église et ceux de leurs propres domaines , promettant 
de se donner un secours mutuel contre tous leurs ennemis 
et soumettant à des arbitres les difficultés que leurs sujets 
pourraient avoir entre eux (1) 

Les chroniques n'ont pas conservé le souvenir de la part 
que les comtes de Ferrette prirent, à cette époque, h la guerre 
que se firent l'évêque de Baie et le comte de Habsbourg. On 
voit bien qu'elle se porta dans les états des premiers, puis- 
que l'abbaye de Lucelle, qui les touchait au sud, fut dévastée 
et rendue inhabitable tant que dura la guerre. Il se com- 
mit alors des cruautés atroces : on écorchait les prison- 
niers , on leur coupait les pieds ou les mains et on les ren* 
voyait ainsi mutilés. Le comte de Habsbourg lut surtout 
accusé de ces atrocités (2). Rodolphe porta la guerre jus- 
qu'au lae de Neu-hàtel , brûlant les villages et les monastères 
de l'évèché de Baie sur son passage. 11 était accompagné du 
comte de Montbéliard qui se trouvait ainsi parmi les ennemis 
de ses parents de Ferrette. 

Celte guerre, désastreuse pour les pays voisins de Baie et 
le comté de Ferrette, ne prit fin que par l'élection de Ro- 
dolphe à l'empire. Il assiégeait alors la ville de Bàle, mais, 
à la nouvelle si inattendue de l'élévation du comte au trône 
d'Allemagne, les Bà'.ois lui ouvrirent leurs portes, et l'é- 
vêque effrayé douta de la puissance de Dieu. Les comtes 
de Ferrette firent comme beaucoup d'autres, et ils allèrent 
faire leur cour au nouvel empereur qu'ils venaient de com- 
battre, lorsqu'il n'était que leur égal. 

Ulric I, comte de Ferrette, ne survécut guère à ce? évé- 
nements. 11 devait être fort Agé, puisqu'il avait été nommé 
avoué de la Haute Alsace en 4212. Au moment de mourir 
et d'aller rendre compte de sa vie si agitée, on le vit appeler 
près de son lit de mort un religieux d'un couvent voisin, 
probablement de Lucèlle, lui faire l'aveu de ses crimes et 
lui dicter sa confession de mort. Louis GrSmel avait dicté 
de la sorte ses dernières vo'ontés aux inquisiteurs de la cour 
de Rome, après avoir, les jours précédents, avoué éga- 
lement tout ce qui pesait sur sa conscience. 11 s'efforça du 
moins de réparer ses fautes autant qu'il dépendait encore de 
lui, mais son frère se contenta de les avouer en secret et 
ne répara rien. Il est vrai qu'il ne pouvait ressussiter les 

(I) Troinllal , T. II , 218. 

(?) Albert, Argent, chron — Aon. dom. Coliuur. 
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morts. On a déjà rapporté sa confession en racontant les 
événements qui suivirent la mort de son père ; sans doute 
ce document resta longtemps secret entre les mains du moine 
qui l'avait écrit , mais plus tard il fut déposé dans les archi- 
ves de ce monastère , peut-être sans qu'on y prit garde et 
comme de peu d'importance , car il ne rapportait rien à 
l'abbaye. 

Le comte Ulric mourut le premier février de l'année 4275 
et fut probablement enterré à Feldbach , dans le caveau où 
reposaient déjà plusieurs membres de sa famille. (4) 

On trouve un grand nombre d'actes où figure le nom du 
comte Ulric, soit comme arbitre, soit pour y apposer son 
scel, soit comme agissant pour son propre compte, et en 
général, ces documents concernent des dons faits à des 
églises. On a vu qu'il s'était occupé avec son frère Berthold 
de Michel bach , près de Bôle ; mais dans le voisinage de ce 
couvent de femmes , qui répondirent si peu à l'attente des 
fondateurs, Ulric et son frère fondèrent encore un autre 
monastère de femmes à Michefeld , vers 4252, (2) transféré 
à Bladolsheim en 1267 et incorporé plus tard à Lucelle. 
cette riche abbaye dont la fortune s'accrut à plusieurs re- 
prises de l'annexion des biens de monastères de femmes mis 
sous sa surveillance, mais qu'elle n'avait pu gouverner ou 
faire prospérer. 

On attribue également- au comte Ulric la fondation d'un 
couvent de chanoines réguliers de l'ordre de St. -Augustin à 
Large, qui passa aux Jésuites en 4621. (3) 

On croit quUlric eut deux femmes , dont le nom de la 
première n'est pas connu La seconde fut Agnès, fille de 
Guillaume de Vergy et de Clémence de Fouveus, et veuve 
de Pierre de Baufrêmont. Celui-ci était déjà mort en 4256, 
puisque sa veuve portait alors le titre de comtesse de Fer- 
rette, dans un acte relatif à l'abbaye de Cherlieu. Elle eut 
plusieurs fils de ce premier mari ; Liebaud , qui succéda à 
son père, Gauthier chanoine de Toul, Huard et Pierre. 
Nous citons ces noms parce que les annales de Colmar disent 
qu'en 4 267 le comte de Ferrette fit prisonnier et rançonna 

(1) Annales de Colmar. 

(2) Scbœpflin , Als. illusl. T. II Voir aussi une nolice sur MicbcfHd , 
par M Sabourin de Nauton. Revue d'Alsace juin et juillet 1860 

(3) On peut voir les nombreux actes dont nous parlons ci-dessus dans 
los divers cartulaires d'Hergott, Scbœpflin, Malile , Trouillal, Zecrleder 
et autres. 



— 78 — 

son frère de côté (à latere) appelé Grevelin. On a vu qu'on 
avait pris le premier pour le comte Ulric et l'autre pour son 
frère Louis Grimel, tandis que ce nom de Grevelin indique 
un surnom donné à un des fils que le comte Ulric avait 
d'une première femme, et probablement il s'agissait de Fré- 
déric qu'on désignera bientôt, et dans ce cas, le comte de 
Ferrette, auteur de ce fait, ne pouvait être que Théobald, 
fils d'Ulric et d'Agnès veuve de Baufremont, et frère de 
côté du Grevelin ou petit comte. 

Cette explication éclaircit en môme temps un acte du 24 
mai 4300, par lequel Adélaïde de Regcnsbcrg renonce, 
en faveur de son frère Théobald, comte de Ferrette, à sa 
part de succession de leurs père et mère défunts , Ulric et 
Agnès. (1) Comme ensuite, dès l'année 1259, on voit 
Louis, sire de Florimoit, sceller des actes avec son père, 
Ulric comte de Ferrette, on comprend que ce fils était issu 
d'une première femme, car en 1234 Pierre de Baufremont 
vivait encore, et en 4241 son fils Liebaud était sous la 
tutelle de sa mère Agnès, ce qui indique qu'elle n'était pas 
encore remariée. A cette époque le comte Ulric devait avoir 
près de 50 ans (2). Son fils Théobald apparait pour la pre- 
mière fois dans un acte de 1262, par lequel Ulric, comte 
de Ferrette, confirme à la collégiale de St.-Amarin un don 
fait autrefois par sa mère Helvige, et l'acte fut approuvé 
par ses fils Frédéric, Louis et Théobald (3). 

Ce document indique en môme temps le rang d'âge de 
ces trois frères, dont l'aîné était toujours désigné le premier. 
Ainsi Frédéric était le premier né, et déjà le 13 octobre 
1261 , il scella avec son père et avec son frère Louis, un 
acte en faveur de Bcllelay (4) : Nous ne connaissons pas 
d'autres documents de ce comte ; par contre, son frère Louis 
était seigneur de Florimont, comme on le voit désigné en 
1259, lorsqu'il renonça à son avoueric du monastère de 
Michclbach en faveur de l'abbaye de Lucelle, qui lui donna 
10 mares d'argent moins un sol (5). Il avait épousé une 
demoiselle de Rappolslein, dont il eut un fils Ulric, aussi 
appelé sire de Florimont. On le retrouvera en 1281, époque 

(0 Annales de Colmar, 4267. — Hergott , généal dipt. Habs T. III , 
DCXCI et le suivant. — Trouillal T. I, 174. 

(i) Dunod . bisl. du comté de Bourgogne T. Il , 496. 

(3) Sohœpflin, Alsal dipl T. I, 444. 

(4) Trouillal T. II, 1261 , 43 ocl. 

(5) Même lieu T. II , p. 92. 



où son père était déjà mort , et il est probable que celui-ci 
et Frédéric n'existaient plus en 4271 , puisqu'on ne les voit 
pas figurer dans l'importante cession du comté de Fenrcttc. 

Quant à Théobald , il s'occupa de bonne heure de l'admi- 
nistration des domaines de son père. En septembre 1268, 
il se nomme Théobald, fils de seigneur Ulric illustre comte 
de Ferrcttc, de même que son frère Louis prenait aussi le 
même titre. 11 s'agissait d'une fondation qu'il faisait en son 
propre nom a l'abbaye de Lieu-Croissant, pour le repos de 
son àme et de celle de sa mère, la comtesse de Ferrette, 
qui n'est pas autrement désignée. Cet acte fut scellé par son 
père Ulric (1). Jusqu'à la mort de celui-ci, Théobald ne fit 
usage que d'un scel aux armes de Ferrette, comme ceux 
de ses frères, mais plus grand , et ce n'est qu'après 4275, 
qu'il employa un sceau équestre. 

L'acte de 1268 semble indiquer l'époque de la mort de la 
comtesse Agnès , car en 1271 , on trouve un document par 
lequel Liebaud , seigneur de Baufrcmont , fils d'Agnès , 
autretois comtesse de Ferrette, fit un don en faveur d'une 
église de Tulle. (2) 

Ulric, comte de Ferrette, eut également plusieurs filles, 
dont une seule est connue par son nom de baptême , Adé- 
laïde, femme d'Ulric de Hegensberg, qui parait être née 
d'Agnès, veuve de Beaufremont. (3) 

N. de Ferrette épousa Conrad IV, seigneur de Horbourg, 
et une troisième tille d'Ulric eut pour époux Conrad Verner 
de Hadstatt. Il parait qu'il se sépara ensuite de sa femme, 
puisque les annales de Colmar disent qu'en 1267, ce che- 
valier, très-renommé, entra dans l'ordre teutonique, et 
qu'une nombreuse noblesse alsacienne assista à sa réception 
au château de Bercheim, et plus loin elles annoncent la mort 
de sa femme arrivée le 23 septembre 1276, au château de 
Plixhourg , dans la vallée de Munster , et son inhumation 
au cimetière du monastère des Untcrlinden à Colmar. On 
croit qu'il y avait également dans ce couvent une comtesse 
de Ferrette. (4) 

(1) Trouillat T. II , p. 186. 

(2) SchcepHia, AU. dipl. T. I, 438, et recueil de Charles T. Il, p. 16. 

(3) Hergott, généal. dipl. Habs T. III, dipl. DCXCI. Rec de char- 
tes T. I, 474. 

(4) Annales de Colmar, 1267 et 1276. 

Courrier du Haut-Rhin, feuilleton du 9 juin 1844. Episode de l'hist. 
d'Alsace au XIII sièc. L'auteur de celte publication donne pour femme 
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La chronique de Colmar raconte un fait concernant une 
comtesse de Ferrcttc, qui semble se rapporter plutôt à une 
des sœurs du comte Ulric qu'à une de ses filles. On a vu 
qu'après le meurtre du comte Frédéric, et dans le trouble 
que ce crime répandit dans la maisoti fie Ferrette , des sœurs 
d'Ulric se réfugièrent dans des monastères. Il paraît que 
l'une d'elles se rendit à Seckingen , où elle devint abbesse. 
La chronique précitée dit que , durant les guerres que se 
firent le comte de Habsbourg et l'évéque de Bàle , Henri 
de Ncuchatel , Seckingen fut saccagé et brûlé par ce dernier, 
qui fit démolir les maisons et les murailles de la ville (4). 
Les religieuses de Seckingen, abbaye très-renommée, avaient 
été un moment dispersées , mais la vénérable abbesse , 
comtesse de Ferrette et la gardienne du monastère , dame 
de Gliers , revinrent dans les ruines de leur église pour y 
rechercher les reliques de St-Fiïdolin , dont elles retrouvè- 
rent le corps intact dans sa chasse. N'osant le confier à 
l'évéque de Bàle , de crainte qu'il ne le gardât pour son 
église, elles le remirent au comte de Habsbourg, alors li- 
gué avec l'abbé de St-Gall contre le premier, Le comte fit 
loger convenablement les reliques, mais le saint ne se trouva 
pas bien en ce lieu et s'agita dans sa chasse. On essaya de 
le placer ailleurs, mais il ne s'y plut pas davantage, en 
sorte qu'il fallut le rapporter à Seckingen et rétablir l'église 
et le monastère. La comtesse de Ferrette et la dame de 
Gliers y rentrèrent aussi, et cette dernière écrivit le miracle 
dont le chroniqueur , vivant précisément alors, nous a con- 
servé le souvenir. Ces sortes de légendes font voir quel était 
l'esprit du temps et peut-être les supercheries des monastè- 
res, pour se maintenir en réputation. 

à Conrad Vcrncr de Hadslall , Malhilde surnommée le petit capitaine , 
Klcinhauptin , fille de Stéphanie , épouse de Louis , comte de Ferrcttc, 
surnommé Grimcl , l'assassin de son père- 
Noos préferons nous en tenir aux actes, plus certains, qu'aux indica- 
tions d'un roman , du reste très-intéressant pour les mœurs d'Alsace au 
XIII siècle. 

(I) Plusieurs auteurs disent que Seckingen fut incendié le 17 août 
1272 par le fou du ciel , et que l'évéque de Bâle profita du désordre qu'il 
y eut dans celle place , tenue par les gens de Rodolphe , pour s'en emparer 
et la démolir. 
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CHAPITRE VII. 



Théobald, comte de Ferrette. 

Le comte Théobald de Ferrette, dont on va analyser des 
documents , eut aussi deux femmes ; la première, appelée 
Catherine, était fille de Walter de Klingen, on trouve déjà 
son nom en 4278 ; et la seconde, Marguerite, était de la 
maison de Blanckenberg qu'on a aussi appelée de B la mont, 
mais nous n'avons pas pu trouver sa filiation dans la famille 
des Neuchatel , sires de Blamont. 

Après la mort du comte Ulric I , il prit l'administration 
de tous les domaines de sa famille ; mais, déjà du vivant 
de son père , il passait pour un chevalier renommé et pre- 
nait fréquemment le titre de comte de Ferrette, sans doute 
par suite de la mort de ses frères (I). Lorsque le roi des 
Romains , Rodolphe de Habsbourg , vint à Baie , le 4 3 jan- 
vier 4274 , Théobald se hâta de se rendre à sa cour qui était 
nombreuse et fort brillante. A l'arrivée de l'empereur, l'é- 
véque de Bàle , Henri de Neuchatel , lui fit une grande ré- 
ception, allant au devant de lui, non plus avec des lances, 
mais avec des cierges portés par tout le clergé de la ville, 
parmi lequel le dominicain de Colmar compte 42 frères prê- 
cheurs, 20 frères mineurs, 42 carmes et 8 frères de la 
B. V. Marie. (2) 

Le 45 juin suivant , l'empereur confirma à cette ville , 
les privilèges donnés par son prédécesseur Henri VII, et l'on 
voit parmi les témoins de cet acte, le nom de Théobald 
comte de Ferrette (3) 

A cette époque, l'Europe était agitée par le bruit d'une 
nouvelle croisade. Après deux ans de vacance, le siège 
pontifical de Rome venait d'être conféré à Thicbaud, archi- 
diàcre de Liège , qui alors était en Palestine. Avant de 
quitter la Terre-Sainte, il promit d'y envoyer de prompts 
secours dont elle avait grand besoin. Les chrétiens d'Orient, 
au lieu de tourner leurs armes contre les infidèles, se 
battaient entre eux pour la possession du royaume de 

(1) Trouillat, T. II, 848 , acte du 1" ovril 1274. 

(2) Annales des dom. de Colmar. 

(3) Trouillat, T. II, 250. 
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Jérusalem , qui n'existait plus que de nom. Ceux d'Occident, 
occupés de leurs propres querelles, dégoûtés de l'insuccès 
de deux siècles de croisades infructueuses , étaient peu dis- 
posés à faire une nouvelle expédition. Mais Grégoire X ne 
se rebuta point. A son retour en Europe, il s'appliqua à 
mettre la paix entre les princes chrétiens ; il convoqua un 
concile à Lyon et s'y rendit en 1275. Profitant d'une solen- 
nité qui devait avoir lieu à Lausanne, pour la consécration 
de la cathédrale , il invita l'empereur à s'y trouver, pour 
traiter ensemble de la pacification de l'empire qui se res- 
sentait encore des troubles d'un long interrègne. 11 lui fit 
entendre qu'il pourrait reconnaître son élection comme em- 
pereur, et il sut si bien le flatter, que Rodolphe se trouva 
a Lausanne le 15 octobre 4275 avec une cour nombreuse (1 ). 
Mais là , Grégoire X impôsa pour condition à la reconnais- 
sance de Rodolphe, comme empereur d'Occident , l'obliga- 
tion de conduire une armée en Palestine. Les prédications 
qui eurent lieu alors , ébranlèrent les convictions de Rodol- 
phe , et il se laissa aller à prendre la croix avec l'impéra- 
trice. Leur exemple entraîna une grande partie des nobles 
qui raccompagnaient, à se croiser le 18 du même mois. 
Théobald , comte de Ferrette , et sa femme Catherine de 
Klingen, furent de ce nombre. Le pape recommanda alors 
à ces nouveaux croisés de se tenir prêts à s'embarquer deux 
mois après la fête de la purification, ou le 2 février suivant. 

Rodolphe avait avec lui l'évéque de Râle , nouvellement 
élu par son influence, après la mort du belliqueux Henri 
de Neuchatel. C'était le fils d'un artisan d'Ysny en Suabe, 
qui était entré dans l'ordre des frères mineurs et avait su 
se ménager la faveur du comte de Habsbourg, ensuite de- 
venu roi. Il obtint alors la confirmation de son élection par 
le pape et revint à Bâle vers le milieu de novembre , avec 
l'empereur et sa suite. (2) 

Bàle était en grande faveur chez le roi, son séjour lui 
plaisait et il y alla souvent avec sa cour. Etait-ce pour cela 
qu'on y prêchait la croisade avec tant d'ardeur? cela est 
probable. Mais malgré tant de prédications, malgré les 

(1) Annales de Colmar , |275. — Muller, hist. de la conféd. Suisse, 
T. II, 123 et suiv. Documents manus. du chanoine Fontaine, T. Il, 
p. <53, et autres sources. 

(2) Les annales de Colmar disent que l'évéque , après sa confirmation 
par le pape à Lausanne , revint à Bile et dit seulement alors sa première 
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lettres amicales, puis pressantes, puis menaçantes de Gré- 
goire, Rodolphe ne se mettait pas en devoir de partir pour 
la Terre-Sainte , ayant déjà fort à faire pour gouverner des 
états encore profondément troublés par 28 ans de désordres. 
Peut-être que des menaces, le pape aurait passé à des actes, 
lorsque la mort le surprit au commencement de Tannée 
1270. 

C'est durant ces entrefaites que Rodolphe , étant à Mie 
au mois de mai de la même année , à l'époque même où il 
aurait dù faire son voyage en Palestine, reçut le plus bril- 
lant accueil du comte de Ferrettc. Les annales de Golmar 
disent que ce comte tint une cour plénièrc le 25 mai, à la- 
quelle assistèrent le roi, la reine, le duc de Lorraine et 
beaucoup de chevaliers, mais elles ne nous apprennent point 
si cette cour se tint à Baie ou à Ferrette. 

On ne sait pas si les comtes de Ferrettc avaient un hôtel 
à Bàle , comme en eurent plus tard d'autres seigneurs du 
voisinage, ou bien si le roi et sa cour se rendirent à Ferrette 
par une de ces belles journées de la fin de mai. Ces sortes 
de réceptions devaient coûter des sommes considérables , si 
l'on en doit juger par les dépenses qu'on venait de faire à 
Lausanne. Le roi y dépensa 900 marcs d'argent pour ses 
vêtements , et l'abbé de St-Gall fut obligé de vendre une 
seigneurie pour pouvoir payer son hôte. 

Du reste , le comte Théobald était flatté de faire sa cour 
à ce prince dont il avait été l'ennemi, et il comptait en re- 
tirer des faveurs. On le vit aussi, peu de temps après, tenir 
une cour de justice féodale à son château d'Altkirch , et y 
recevoir un acte de vente au profit de l 'abbaye d'OJsberg, 
en présence de dix de ses vassaux nobles et de plusieurs 
autres personnes. (1) (26 avril 1277). 

Un an plus tard, au mois de mars, se trouvant à Bàle 
avec plusieurs chevaliers du Sundgau , il confirma la vente 
faite par son père et lui à l'église de Bàle , du comté de 
Ferrettc et de ses nombreuses dépendances , et , par une 
stipulation nouvelle, il lui abandonna en toute propriété , 
le château de Sogrcn et l'avoueric du Sorngau avec toutes 
leurs dépendances , pour 200 marcs d'argent, ne reprenant 
en fief que les autres domaines compris dans l'acte du 15 
janvier 1271. (2) 

(1) Trouillat, T. II, 280. 

(2) Même lieu. 
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Quoique l'acte ne donne pas d'explications sur les motifs 
de cette vente de la seigneurie de Sogren et de l'avouerie de 
la vallée de Delémont, qui en était une dépendance, il semble 
cependant confirmer le récit d'Albert de Strasbourg, disant 
qu'à une époque peu antérieure à la vente du 45 janvier, 
le comte Ulric avait déjà traité de cet objet avec l'évéquc de 
Bàle et était entré si avant en négociation , que plus tard il 
fallut abandonner Sogren et le Sorngau. Souvent dans ces 
sortes de documents très-laconiques, on ne désigne que le 
nom d'un château ou d'une localité vendue avec leurs dépen- 
dances, tandis que celles-ci sont très-étendues et comprennent 
de vastes domaines et des droits d'une grande importance. 

Le besoin d'argent a pu contribuer à cette vente de So- 
gren, cette seigneurie cause d'un des crimes dont le comte 
Ulric se sentait coupable et qu'il avait avoués dans sa confes- 
sion de mort. Théobald avait dû faire de grandes dépenses 
dans ses voyages et les fêtes données à la cour de Rodolphe. 
Dans ce moment même il préparait une expédition, non plus 
en Palestine, la croisade était oubliée, mais en Bohême, où 
l'empereur avait porté la guerre contre Ottoeare. Du moins, 
il semble que ce comte et son parent, Thierri de Montbéliard, 
avaient fait des dispositions pour aller au secours de Rodolphe 
qui n'avait que peu de troupes, et qu'ensuite des intérêts pri- 
vés , des guerres particulières retinrent Théobald en Alsace. 
Car les annales de Colmar disent que cette année- là le comte 
de Ferrctte fit prisonnier l'abbé de Luxeuil , et que le roi 
Rodolphe savait bien le peu de secours qu'il devait attendre 
de lui et du comte de Montbéliard, qui alors était fort âgé. 
L'évéquc de Bàle, Henri d'Isny , fut plus fidèle à son souve- 
rain ; il réunit ses gens de guerre et Conrad Wcrner de Had- 
statt, beau-frère de Théobald, se joignit à lui , avec cent 
hommes d'armes montés sur des chevaux couverts de capa- 
raçons de guerre. L'évêque même avait revêtu une armure 
magnifique, laissé sa crosse pour prendre l'épée et, à sa 
suite, il avait un nègre vêtu de blanc et un nain de 3 pieds 
de haut, appelé le chevalier Conrad. Au moment du combat 
qui fit perdre le trône et la vie à Ottoeare, Rodolphe empê- 
cha l'évêque de prendre part à la bataille, quoique l'ancien 
frère mineur en eut grande envie. (1) 

Les comtes de Fcrrette et de Montbéliard ne tardèrent 

4 

(1) Chronique de Colmar, 4 278. 



Digitized by Google 



pas à se brouiller avec l'cvéque de Baie au sujet de leurs 
droits mal déterminés dans le pays de Porrentruy. On a vu 
que précédemment ces divers seigneurs avaient eu des dé- 
mêlés, et qu'il avait été fait plusieurs accords. (1226, 
1233, 1236, 1270). 

Le comte Ulric de Fcrrette avait bien pu abandonner à 
son beau-frère Thierri III , comte de Montbéliard , toutes 
ses possessions dans le val d' Ajoie , le château de Porren- 
truy et ses dépendances , l'avocatie de Bure et la moitié de 
ses hommes ressortissant du plait de Cornol ; mais cette 
cession , faite par Ulric seul , ne paraît pas avoir engagé 
ses frères Albert et Berthold , puisque celui-ci , devenu 
évêque de Bàle, revendiqua des droits sur ces mêmes pos- 
sessions , fit la guerre à ce sujet au comte de Montbéliard , 
et que cette affaire ne fut réglée qu'en 1250 par un arbitrage 
de l'évèque de Strasbourg ; nous ne connaissons pas les 
détails (1). 

Henri de Neuchatel, successeur de Berthold, souleva de 
nouveau des prétentions qui semblent être la suite des pre- 
mières ; il s'arrangea avec les comtes de Ferrelte , mais 
on lui attribue l'acquisition faite en 1271 de la ville de Por- 
rentruy , qu'il aurait obtenue , au prix de 260 marcs d'ar- 
gent, d'un comte Godefroi de Neuchatel en Bourgogne (2). 
Or à cette époque, ce nom n'appartient pas à la famille des 
sires de Neuchatel. On l'a cherché dans celle des comtes de 
Habsbourg, dont l'un, Godefroi, avait épousé une comtesse 
d'Aurach , parente des comtes de Ferretle ; mais la parente 
de ce Godefroi avec les Ferrette ne lui donnait aucun droit 
sur le pays de Porrentruy , qui provenait des anciens comtes 
de Montbéliard, souche des Ferrette et étrangers à ceux 
d'Aurach. (3) Aussi nous croyons pouvoir donner une autre 
explication plus probable de ce passage obscur de l'histoire 
de cette époque. 

Sibille, fille ainée de Thierri III, comte de Montbéliard 
et d'Adélaïde de Ferrette, avait épousé Rodolphe comte de 
Neufchatcl-sur-le-lac, et par ce mariage, avait acquis des 
droits sur le pays de Porrentruy. Après la mort de son 
époux , elle s'entendit avec son père Thierri pour régler la 

(1) Tableau chronol. de l'hist. des comtes de Montbéliard, 100. Trouil- 
Ut T. II , LXXXV. 

(2) Wursteisen. Chroo. de Baie, suivi par plus auteurs. 
(5) TrouillatT. H, LXXXVI. 



succession du comte Rodolphe et de ses nombreux enfants , 
ainsi que leurs droits éventuels a l'héritage de Montbéliard. 
Par acte du 8 août 4270 , le comté de Neufchatel échut à 
son fils ainé Amédée, qui, Tannée précédente, avait épousé 
Jordanne de La Sarraz (4) 

Le nom d'Amédée se traduit en allemand par Gottfried , 
Gottlieb, comme il se dit aussi en français Godcfroi, Ama- 
dicu. Il est ensuite certain que ce comte n'était pas telle- 
ment sous la tutelle de Sibille qu'il n'ait pu disposer seul, 
et précisément alors , de diverses parties de ses biens sans 
la participation de sa mère et de ses frères (2). Cet Amédée, 
ou Gottlried pour les allemands, était neveu de l'évêque de 
Bàle, Henri de Neuchatel, qui alors avait des difficultés 
pour la possession de Porrentruy. Il devient donc probable 
que ce fut son neveu qui lui vendit, non pas le château de 
Porrentruy qui semble avoir formé le sujet des actes précé- 
dents, mais la ville qui n'y est pas désignée, quoiqu'elle 
existât bien certainement (3). Montmolin ajoute que Henri, 
évéque de Bàle, était un maître homme selon le monde , 
mais un vrai belitre selon Dieu , ne faisant autre chose que 
tromper ses neveux et petits neveux , par belles promesses 
et cajoleries , et les entraînant dans ses querelles par l'es- 
poir de leur laisser sa succession. 

Il est encore certain qu' Amédée avait des droits éven- 
tuels sur Porrentruy, du fait de sa mère, puisque en 1280, 
lorsque le comte Thierri , se sentant âgé cl n'ayant pas 
d'enfants mâles , régla ses affaires , il choisit pour héritier 
du comté de Montbéliard , Renaud , fils de Hugues de Chà- 
lons , comte palatin de Bourgogne , en faveur du mariage 
arrêté entre ce jeune seigneur et Guillaumelte , fille d'Amé- 
dée de Ncuchàtel , et arrière petite fille du comte Thierri. 
Amédée et ses frères consentirent à cet arrangement , à la 
condition que si les jeunes époux ne laissaient point d'enfant, 
le comté de Montbéliard reviendrait aux comtes de Ncuchà- 
tel. Cet acte, dont l'original n'existe plus, est rappelé fort 
au long dans une charte du comte Renaud , du mois de 

(1) Matilc, monum. de Neuchâlel. — M. de Monlmoliu , mém. sur 
Neuchâlel, p. 150 , dit que cette Jordanne était de la maison de Neu- 
cbâlel-Arbcrg cl cousine ou tante à la mode de Bretagne d'Amédée. — 
L'armoriai de Ncuchàtel a admis cette dernière opinion. 

(2) Malile, mon. de Neuchâlel. — Montmolin, 103 à 150. — Boyve, 
annales de Neuchâlel , T. I, p. 247. 

(3) Montmolin, p. 158. 



mai 1282 : on y voit que parmi les domaines promis à ce- 
lui-ci , comme devant faire partie du comté de Montbéliard , 
se trouvent Porrentruy et la châtelainie , Milandre et ses 
appendices , etc. (1) 

Ces documents prouvent d'une manière évidente que, 
jusque là, le comte Amédéc ou Godefroi de Ncuchâtel avait 
eu des droits sur Porrentruy, droits éventuels dont il ne 
pouvait pas jouir du vivant de son grand-père Thierri , mais 
dont il croyait pouvoir disposer en faveur de son oncle l'é- 
vêque de Baie. 

Du reste , les droits de révéché de Bâle sur le Porrentruy 
étaient encore assez incertains ; beaucoup d'actes sont per- 
dus et ceux qui restent trop peu explicites. C'est ainsi qu'on 
voit en 1280, le comte Thierri prendre en fief de l'évêque 
de Bâle , l'avoucrie d'Ajoic et celle de Bure , sans pouvoir 
les aliéner ou les transmettre à ses successeurs (2). Or en 
1236, ces mômes biens lui avaient été cédés par son beau- 
frère Ulric de Ferrctte, cl ce fut sans doute cette cession, 
faite sans la participation de son frère Bcrthold , qui amena 
en suite la guerre entre celui-ci et le comte de Montbéliard, 
puis l'intervention de l'évêque de Strasbourg et, selon toute 
apparence, un arrangement par lequel le comte Renaud fut 
obligé de céder ses droits à révéché de Baie , moyennant 
les reprendre aussitôt à titre de fief, selon un usage fré- 
quent. 

Cependant, nonobstant tant d'actes et d'arrangements, les 
comtes de Ferrctte n'avaient pas renoncé à toutes leurs pré- 
tentions sur Porrentruy ; il paraît môme qu'il en résulta 
une guerre entre Thcobald et l'évôque de Baie , qui amena 
l'intervention de l'empereur (3). Boyve et autres auteurs 
racontent qu'un certain Didier, comte de Ferrette, après 
avoir vendu ses droits sur Porrentruy , les aurait repris par 
la voie des armes , mais que vaincu par le roi Rodolphe , 

(1) Tableau chronol. de l'hisl. des comtes de Montbéliard, p. 112, 
114, 115. 

Sibille était la fille atnée de Thierri de Montbéliard , cl sa sœur cadette , 
Marguerite , épousa Thiebaut 111 , sire de Neucbàtel en Bourgogne t qui 
eut d'autres domaines en partage. En 1270 , ces dames avaient un frère, 
Richard , mais son existence était fort incertaine , et il n'avait pas 
d'enfant. 

(2) Trouillat, T. Il, 328. 

(3) Boyve, annales de Neuchâtcl , T. 1, 239. Plusieurs hist. manusc. 
de révichc de Bâle. 



celui-ci le fit décapiter. Mais il y a erreur, puisqu'il n'a point 
existé de comte de Ferrettc de ce nom, et les actes suivants 
prouveront qu'on a confondu Thierri de Montbéliard avec 
Théobald de Fcrrette. 

Ce qu'il y a de positif, c'est qu'au mois de mai de l'année 
1281 , Théobald de Ferrette convint avec l'évéquc de Bâle 
de nommer des arbitres pour examiner quels étaient leurs 
droits respectifs sur le château de Porrentruy , ville et dé- 
pendances , et de régler en même temps une autre diffi- 
culté au sujet du château de Florimont, qui appartenait alors, 
en partie , à la veuve de Louis , comte de Ferrette , frère 
de Théobald. Cette dame, comme on l'a vu, était de la 
maison de Rappolstein et elle administrait les domaines de 
son fils mineur, Ulric sire de Florimont (1). 

L'évéquc promit alors que, si cette dame lui vendait sa part 
de ladite seigneurie , dans un délai de cinq ans , il laisse- 
rait la moitié de cette part à Théobald de Ferrette, avec le 
château, les hommes qui étaient dans la ville, quclsqu'ils 
fussent , et les biens allodiaux ou d'héritage. — Il fut même 
stipulé que, si la part d'Ulric revenait à sa mère et que l'é- 
véque achetât le tout , cette moitié serait aussi laissée à 
Théobald , qui prit un engagement semblable envers l'évé- 
quc. Les deux contractants firent ensuite une alliance entre 
eux , par laquelle Févèque promit de venir au secours du 
comte, avec au moins 30 chevaux caparaçonnés, et, s'il 
en était besoin, avec toutes ses forces, et ce, à ses frais, 
mais pour une durée de service qui ne devait pas dépasser 
quatorze nuits. Le comte contracta le même engagement 
avec au moins vingt chevaux et, s'il le fallait, toutes ses 
forces, pour le même espace de temps. 

Cette alliance, qui devait durer cinq ans, ne pouvait avoir 
d'effet contre le roi des Romains , le comte de Montbéliard et 
l'abbé de Murbach. En cas de non exécution de ces conven- 
tions , il fut arrêté que la partie qui y manquerait paierait à 
l'autre 300 marcs d'argent dans un délai de do jours. À cet 
effet, on désigna de suite des cautions, et celles du comte 
furent quinze chevaliers presque tous ses propres vassaux. 

Ce traité se fit à Colmar en mai 1281 , et fut scellé par 
l'empereur Rodolphe et quelques autres grands seigneurs 
qui l'accompagnaient (2). 

(1) Hergott, geneal. dipl. Habs. T. III. Medio Maii 1281. 

(2) TrouUlal , T. II , 33* à 339. 2 actes de la mi-mai 1281. 
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Les arbitres ayant sans doute reconnu le bien fondé des 
réclamations du comte de Ferrcttc, celui-ci céda, le 20 
octobre suivant , à l'évéque de Bâlc, tous ses droits sur 
Porrentruy, l'avocatie d'Ajoie, celle de Bure et leurs dé- 
pendances, en y comprenant les droits que pouvait y avoir 
le comte Thierri de Montbéliard, pour le prix de 180 marcs 
d'argent. (1) 

Il ne paraît pas que le comte de Montbéliard ait accepté 
cette nouvelle convention faite par son neveu, puisqu'on Ta 
vu, l'année suivante , disposer d'une autre manière, pré- 
cisément d'une partie de ces mômes droits et propriétés. 
Du reste , Thierri était alors fort âgé et il mourut avant le 
4 septembre 1282 , dàte où l'on voit Renaud de Bourgogne, 
héritier de Montbéliard , revendiquer des droits sur le pays 
de Porrentruy. 

Aux termes de l'inféodation de 1280, l'avocatie d'Ajoie 
et celle de Bure devaient revenir à l'évéque de Bâle, après 
la mort de Thierri , mais son successeur ne l'entendait pas 
ainsi. Il parait qu'il réclama tout ce qui avait fait partie des 
accords précédents , et qu'ensuite des nombreuses contesta- 
tions qui surgirent, de suite après la mort de Thierri, il 
fallut en venir à un arbitrage. Cet acte se fît sous le tilleul 
de Gourgenay, près du monument celtique de la Pierre- 
percée, où se tenaient les plaits d'Ajoie et de la mairie 
d'Aile (2). Ce document très-remarquable renferme des dis- 
positions minutieuses qui témoignent du peu de confiance 
qu'il y avait entre les contractants. Aussi, nonobstant tous 
les soins qu'on prit alors pour mettre fin à ces difficultés , 
par une sentence arbitrale à rendre dans un délai fixé , 
celui-ci n'était pas encore écoulé quand la guerre éclata. 

Le jeune conte de Montbéliard , impatient de se mettre 
en possession des vastes domaines qu'il venait d'hériter et 
d'étendre ses droits, sans trop consulter la justice, n'attendit 
pas le délai fatal et préféra s'emparer de suite de Porren- 
truy. 

L'évéque de Bâle ne se sentant pas assez fort pour lutter 
seul contre Renaud puissamment apparenté, ne pouvant 
compter entièrement sur le secours du comte de Fcrrette , 
qui ne s'était pas engagé contre celui de Montbéliard , eut 
recours à l'empereur Rodolphe. Son aide ne se fit pas 

Cl) Trouillm, T. H, 543. 

(2) Même lieu, T. II, 300, année 1282, A septembre. 
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attendre. Ce prince arriva en personne à Bâle et joignit à 
son armée les troupes des évoques de Bâle et de Strasbourg 
et celles du comte de Thierstein. 

L'armée se mit en marche les premiers jours de mars 
1283, longea le revers septentrional du Jura, passa près 
de Ferrette dont le comte fut entraîné à prendre part à cette 
guerre , et vint camper à l'extrémité orientale de la plaine 
d'Ajoie , près de Charmoille. C'était la route que les Alle- 
manes avaient plusieurs fois suivie en pénétrant dans les 
Gaules. 

Les moines de Lucelle, craignant pour les suites de la 
guerre, coururent au camp de Charmoille pour prier le roi 
de prendre leur abbaye sous sa sauvegarde , ce qu'il fit 
aussitôt, et le témoignage de Théobald, comte de Ferrette, 
fut inscrit dans le diplôme après celui du Burgrave Fré- 
déric. (4) 

Renaud ne se laissa pas intimider et, comprenant toute 
l'importance de défendre Porrentruy situé à l'ouverture des 
chemins qui conduisaient à Montbéliard , se jeta dans la 
place avec de bonnes troupes et de vaillants chevaliers. La 
ville et le château soutinrent un siège de six semaines et ne 
se rendirent que le vendredi saint, 46 avril. Celte expédition 
occasionna de fortes dépenses au comte de Ferrette, comme 
on en reconnaît des traces dans un acte de la môme année. (2) 

Le siège de Porrentruy fut immédiatement suivi de celui 
du château de Milandrc qui fut pris et brûlé. Alors le comte 
de Montbéliard, ne pouvant plus résister à l'armée impériale, 
fut forcé de se soumettre. Il renonça à toutes ses prétentions 
sur Porrentruy, sur les avoucries d'Ajoie et de Bure, et 
sur le château de Milandre , et même il dut céder encore 
d'autres terres à l'évéché de Baie, pour ne plus les tenir 
de cette église qu'à titre de fief. (3) 

Un an après , Renaud faisait une nouvelle alliance avec 
l'évéque de Bàlc et promettait que lui et ses gens ne porte- 
raient aucun préjudice à son église, et cependant nonobstant 

(1) Epilomc fiislorum Lucel. Buchinger. — Trouillal, T. 11 , p. 372. 
— Walch , tnUcel. Luccl. 

(2) Trouillal, T. II , p. 375, noie 2. 

(.">; Trouillal, T. H. Plusieurs actes concernant le siège et les suites 
de la prise de Porrentruy, 1283 à 1284. 

Ce fut à la suite de ce siège que l'empereur donna à Porrentruy les 
mêmes franchises dont jouissait la ville de Colmar. 
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tous ces accords , il surgissait encore fréquemment de nou- 
velles contestations , toujours sur le même sujet. (4) 

Mais alors toutes les promesses étaient de peu de valeur 
et les plus grands seigneurs ne se faisaient pas scrupule de 
manquer de parole. On en vit bientôt une nouvelle preuve. 
L'évéque Henri d'ïsny, ce protégé de l'empereur, ayant 
passe au siège de Mayencc , et son successeur , Pierre 
Reich de Reichenstein, n'étant qu'un petit seigneur des en- 
virons de Baie, le comte de Montbéliard crut devoir profiler 
de ce changement , et de l'éloigncment de l'empereur alors 
occupé en Allemagne, pour renouveler la querelle avec 
l'évéque. Mais Rodolphe ne le perdait point de vue : depuis 
quelque temps il cherchait à le contraindre, ainsi que son 
frère Otton, comte de la Haute- Bourgogne cl le comte de 
Ferrelte à reconnaître la mouvance de leurs domaines de 
l'empire d'Allemagne, comme il le fit aussi pour le comte 
de Neuchàtel. Ces comtes se regardaient comme indépen- 
dants, et pour le moment, ils auraient plutôt penché pour 
la France que pour la maison de Habsbourg dont la puis- 
sance croissante leur faisait ombrage. 

Au rapport de Dunod , l'empereur aurait chargé l'évéque 
de Bàle de les inquiéter à ce sujet et même de les forcer à 
reconnaître sa suzeraineté (2). Mais il y avait déjà assez de 
ferments de discorde entre l'évéque et le comte de Montbé- 
liard, sans rechercher si haut la cause de leurs difficultés. 
Les actes prouvent que Renaud n'entendait pas ratifier les 
engagements de son prédécesseur, ni les siens. Il se sentait 
fort de l'appui de son frère, le comte Palatin, récemment 
revenu de Sicile avec l'élite des chevaliers de ses domaines 
et il sut entraîner le comte de Ferrette dans son parti. 

La guerre recommença contre l'évéque de Baie avec des 
succès divers. D'après les annales de Colmar, elle éclata 
en 1287 par une invasion dans les environs de Porreniruy 
où les gens de l'évéque furent battus et perdirent plusieurs 
prisonniers. Pierre Reich se ligua alors avec le comle de 
Fribourg qui lui amena une nombreuse noblesse allemande. 
Il appela la vaillante bourgeoisie de Bâle et les gens de 
guerre de ses étals, et se voyant à la tête d'une forte armée , 
il entra dans le pays de Montbéliard où il commit de grands 
ravages. A la vue de l'ennemi, beaucoup plus faible en 

(1) Hergolt, T. III , 525, aclc du 25 oclobre 1285. 

(2) Dunod , hisl du comté dé Bourgogne , T. II , 2 H. 
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nombre que l'armée épiscopalc, les chevaliers transrhé- 
nans ne purent contenir leur ardeur. Il n'y avait alors 
ni tactique, ni règle dans la guerre; les chevaliers ne 
cherchaient qu'à faire des prouesses et s'occupaient peu de 
l'issue générale du combat. Les Allemands lancèrent leurs 
lourds chevaux contre les barons Bourguignons, sans atten- 
dre l'arrivée des Bàlois et des autres gens de pied , mais ils 
furent culbutés, mis en désordre, et perdirent dans leur 
fuite un grand nombre de chevaliers qui furent pris par les 
Bourguignons. Les Bàlois arrêtèrent ceux-ci et tinrent fer- 
me, mais n'étant plus soutenus, ils perdirent aussi beau- 
coup de monde. 

Selon les annales de Coimar, ces deux expéditions au- 
raient eu lieu à la fin de l'année 4287 ; déjà alors l'empe- 
reur serait intervenu par la force des armes et les comtes 
bourguignons auraient été forcés de relâcher les prisonniers 
contre une rançon si forte, que le roi en aurait été embar- 
rassé (1). Mais nous croyons qu'il y a erreur de dâte et que 
la défaite de l'armée épiscopalc n'eut lieu qu'au printemps 
de l'année 1288, pendant que l'empereur assiégeait la ville 
de Berne. Ce prince, voulant poursuivre ses projets contre 
les comtes et les forcer , ainsi que la ville de Besançon , à 
reconnaître leur vassalité de l'empire, remit la continuation 
du siège de Berne à la noblesse du voisinage et marcha con- 
tre les comtes en passant par le Jura , avec le restant de 
son armée, forte encore de plus de 20 mille hommes. Por- 
rentruy fut repris, le pays dévasté , selon l usagè, pendant 
plus de trois semaines , Montbéliard emporté , et enfin 
l'armée impériale , poursuivant ses succès , alla mettre le 
siège devant Besançon au mois de juillet (2). Mais la ville 
était forte, et les comtes Bourguignons restés en dehors des 
murs , tenaient la campagne , inquiétaient les quartiers du 
roi et coupaient tellement les vivres à son armée qu'elle ne 
pouvait plus subsister. Un jour que ses officiers se plai- 

(1) Les Annales de Coimar nous disent anssi que, vers cette époque, le 
comte Renaud ayant pris trois citoyens de celle ville , leur Ht payer 
une rançon de 40 mille livres. 

(2) Suivant la chronique de Closener, celle expédition aurait eu lieu 
en juillet 1289 , mais celte dite , comme celle de 1287 , ne s'accorde pas 
avec les faits , ou bien , il aurait fallu qu'il y ait eu au moins deux expé- 
ditions successives, ce qui n'est pas probable. — V. aussi les Annales 
de Coimar- 




gnaient de cette disette absolue , le roi leur répondit qu'il 
fallait que la victoire leur donnât des vivres. 

Celte parole ne fut pas perdue ; dès la nuit suivante, un 
corps de douze à quinze cents hommes des Waldstetten , 
gens habitués à la guerre de montagne , surprit le quartier 
du comte de Ferrettc, y causa un grand désordre et n'en 
sortit qu'après avoir dévasté son camp et en emportant un 
riche buttin. 

Cependant la guerre traînait en longueur et fatiguait les 
deux partis. Les comtes bourguignons ne trouvaient pas 
tous qu'il fût profitable de se ruiner pour assurer au roi de 
France une suprématie sur leurs terres, au lieu de les faire 
relever de l'empire. Les deux partis se rapprochèrent, mais 
ne pouvant s'entendre dans le moment même , surtout à rai- 
son des prisonniers que Rodolphe voulait faire rendre de 
suite, mais dont la rançon l'effrayait, on convint d'une 
conférence à Bâle, après la cessation des hostilités. Elle 
eut lieu en effet, les comtes de Bourgogne, de Montbéliard , 
de Fcrrette, et les principaux seigneurs de leur armée 
se rendirent dans cette ville au mois de septembre, et là, 
au dire de quelques auteurs , ils firent hommage au roi 
Rodolphe de leurs comtés comme relevant de l'empire. Cet 
hommage parait douteux , et il y a toute apparence que les 
comtes ne reconnurent la mouvance de l'empire qu'en termes 
vagues , pour les terres seulement qu'ils pouvaient tenir de 
lui , et qu'après l'issue incertaine de la guerre , Rodolphe 
se contenta de cette espèce de soumission. (4) 

Il est certain qu'en cette occasion il y eut de nombreux 
débats, qu'on chercha à séparer la cause du comte de Fcr- 
rette de celle de ses alliés , puisqu'on l'amena à faire une 
alliance de cinq ans avec l'évêque de Bâle contre les Fran- 
çais (contra gallicos) excepté le comte de Neuchâlcl, et ce 
traité se fit sous le sceau du roi Rodolphe. Alors encore 

(1) H. de Gingins, mém. et doc. T. XIV, 98 et 99, croit que les 
historiens frano-comlois ont tort de prétendre que le comté de ftlontbc- 
liard ne relevait pas immédiatement de l'empire , et il cite à ce sujet une 
investiture du caslrum , oppidum et comitatum Monlisbeligardi donnée 
par l'empereur Rodolphe au comte Renaud de Bourgogne le S des ides 
de juin 1384. — Duvernoy, notice sur Héricourt, 5i , N° 40. — M. 
Trouillat, T. I , p. 657, année 1259, cite un acte tiré de Scbœpflin, 
Alsat. dipl. 1 , 435 , par lequel Tbicrri , comte de Montbéliard , (ait hom- 
mage lige à Thicbaud, comte de Champagne, roi de Navarre, dans 
lequel il ne réserve nullement l'empereur ou l'empire , mais seulement 
le duc de Lorraine , le comte de Ferrette et quelques ecclésiastiques. 
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Théobald de Ferrctto fut choisi pour arbitre avec Robert , 
duc de Bourgogne , Frédéric , duc de Lorraine , et Jean de 
Chàlons pour régler les difficultés qui existaient entre l'évê- 
que de Bàle d'une part, et Renaud de Montbéliard et le sire 
Thiebaud de Neuchatel en Bourgogne d'autre part (4 ). Ce ne 
fut que plus tard, 3 mai 4294 , que le comte palatin, Otton 
de Bourgogne, contracta à son tour une alliance avec ré- 
voque de Bàle , en réservant quelques personnes , parmi 
lesquelles figure Théobald , comte de Fcrrette. (2) 

A l'occasion des séjours de l'empereur Rodolphe à Bàle, 
avec les comtes Bourguignons et leur nombreuse suite, une 
vieille chronique en vers renferme le passage suivant. (3) 

S'en ung lieu restait quatre jors, 

Grand foison dames et a mors, 

S'y rendoient, et drès caiolloient. 

Et grand liesse li donnoient. 
On voit par ces vers qu'alors comme maintenant, les 
diplomates ne s'occupaient pas exclusivement des grands 
intérêts qui leur étaient confiés. 

Le traité du comte de Bourgogne avec l'évéque de Bâlc, 
en mai 4291 , fut le dernier acte d'intervention de l'empe- 
reur Rodolphe dans les affaires du comte de Ferrette. Ce 
prince mourut le 45 juillet suivant, après dix ans de règne. 
Aussitôt qu'il eût cessé de vivre, l'empire retomba dans des 
luttes sanglantes pour la possession de la couronne. Rodol- 
phe avait su largement étendre la puissance et les domaines 
de la maison de Habsbourg et constitué le grand duché 
d'Autriche pour son fils Albert, mais il n'avait pu réussir 
à lui assurer le sceptre de l'empire , que les électeurs remi- 
rent à Adolphe de Nassau, en mai 4292, après un an 
d'interrègne fort agité. 

Plusieurs villes et seigneurs penchaient pour la maison 
d'Autriche, et parmi les premières, Colmar se souleva 

(1) Trouillat, T II, 454. Actes de 1288. 

(2) Trouillat, T. II , 501. Ou peut consulter sur ces événemeuts ra- 
conté» fort diversement pour les dates et les faits : Les annales îles domi- 
nicains de Colmar , — les auteurs cités par Bahuicr , foules reruai germ. 

— chron. de Colmar, — ebron. de Tsrbudi , — Urstisius, — Ochs, 
T. 1 , 447 , en partie copie par Millier, hist. de la conf- Suisse , T. 11. 

— Puis les actes et documents cites ou rapportés par Trouillat . T. II. 

— Dunod , hist. du comte de Bourg, T. il, 214, — • chronologie de 
Thist. des comtes de Montbclurd . .57. Fréd. de Giugins, daus son 
fflém. sur les comtes de Montfaucon et plusieurs autres auteurs. 

C3) Muller, hist. de la couféd Suisse, T. II, 140. 
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ouvertement contre l'autorité du roi Adolphe. Par contre, 
Théobald de Ferrelte prit chaudement son parti et fit alliance 
avec l'évêque de Bàle qu'il avait combattu les années pré- 
cédentes. Le 17 juillet 1393, il convint avec lui de l'aider 
de ses conseils et de lui prêter son secours envers et contre 
tous, excepté contre le roi des Romains , Adolphe de Nassau, 
contre l'évêquc de Strasbourg, Otton d'Ochsenstein, avoué 
d'Alsace, et Thiebaut, comte ou sire de Neuchàtel, son 
parent, (1) 

Au mois d'octobre suivant , il était dans l'armée du roi 
des Romains au siège de Colmar. La rébellion de cette ville, 
dans une contrée ou le duc Albert d'Autriche avait beaucoup 
de partisans , était trop compromettante pour l'autorité du 
roi , pour ne pas faire tous ses efforts pour la soumettre. 
Théobald de Ferrette eut le commandement d'une des atta- 
ques de la place, et l'évêquc de Bâle figurait en personne 
dans l'armée du roi. La ville se fatigua des longueurs du 
siège et de la tvrannie de son avoué VValter de Rœsselmann 
et d'un noble voisin , un sire de Rappolstein , redouté par 
ses brigandages ; des bourgeois ouvrirent une porte au roi, 
et l'avoué, en prenant la fuite, tomba entre les mains 
de l'évéque de Bàle. Le roi voulut avoir ce prisonnier à 
tout prix, et pour l'obtenir, il trompa la bonne foi de ré- 
voque en promettant qu'il noterait pas la vie à Rœsselmann. 
Mais une fois livré, cet homme, naguère chéri du peuple, 
fut exposé à la risée de celui-ci , accablé d'injures et d'ou- 
trages , et alla mourir dans un cachot avec Rappolstein. (2) 

Otton d'Ochsenstein , parent du duc d'Autriche , s'était 
montré hostile au roi Adolphe. Celui-ci lui ôta son avocatic 
d'Alsace et conféra cette charge à Théobald, comte de Fer- 
rette, vers le commencement de septembre 1297. (3) 

Alors la rivalité de la France et de l'Angleterre faisait 
rechercher par chacune de ces puissances, l'alliance du roi 
des Romains. Celui-ci accepta d'abord l'argent du roi d'An- 
gleterre et se mit peu en devoir de le secourir. Plus tard , 
quelques propos méprisants du roi Phi lippe- le-Bel irritèrent 

M) Trouillat, T. II, 545. 

(2) Annales de Colmar et les diverses hist. d'Alsace. 

(3) Même lieu, circa nalivitalem B. M. V. 1997. Schœpflin AU. ill. 
T. II , 561 , 562. — Il semble cepeudant que la conduite du comte 
d'Ochsenstein lui avait déjà attiré plus tôt ta disgrâce de l'empereur et que 
celui-ci l'avait remplacé, avant l'année 1297, et de suite après le siège 
de Colmar. 
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Adolphe de Nassau, et l'occasion de s'en venger s'étant 
présentée, il chargea Théobaïd , comte de Ferrette , d'en- 
voyer du secours à la ville de Lille en Flandres, alors 
assiégée par l'armée du roi de France (1). Le comte de 
Ferrette confia le commandement d'un corps de troupes alle- 
mandes à son neveu Théobald , fils de Conrad Werncr de 
Hadstatt, chevalier très-renommé, comme l'avait été son 
père. Ces soldats très • courageux repoussèrent avec vi- 
gueur les attaques des Français, mais, peu disciplinés, 
ils molestèrent les femmes et les filles des bourgeois, qui 
les prirent en horreur. Comme ils étaient plus nombreux, que 
la garnison, ceux-ci résolurent de rendre la ville au roi, 
après s'être défaits de ces auxiliaires importuns. Ils en- 
voyèrent des émissaires à l'armée du roi ; on dressa une 
embuscade et, dans une sortie que firent les troupes alle- 
mandes, elles tombèrent au milieu des Français qui les 
massacrèrent toutes ainsi que leur chef, le jeune Théobald 
de Hadstatt. A cette nouvelle, le comte de Ferrette, fort 
irrité, s'en vengea en plusieurs rencontres avec les troupes 
françaises. 

En 4297, le nouveau Schultheiss de Colmar expulsa, hors 
de cette ville, quelques bourgeois partisans d'Albert d'Au- 
triche et mit la main sur 60 marcs d'argent que le prévôt 
de la cathédrale de Constance , frère du comte de Fri bourg, 
possédait à Colmar. Le comte vengea aussitôt le vol fait à 
son frère , en s'emparant de plus de 40 partisans d'Adolphe 
de Nassau , tous riches et considérés , qu'il traita si dure- 
ment que plusieurs moururent de faim dans des cachots. A 
cette nouvelle, le comte de Ferrette, en sa qualité de land- 
vogt d'Alsace , appela les contingents des villes impériales 
restées fidèles au roi Adolphe , passa le Rhin dans le cou- 
rant du mois de novembre et alla ravager les domaines du 
comte de Fribourg. 11 emporta plusieurs places et châteaux 
réputés jusque-là imprenables, et détruisit les travaux des 
mines d'argent du Brisgau , dont il dispersa les ouvriers. 
Aussi longtemps que les contingents des villes furent dans 
l'armée du langvogt , les paysans qui s'y trouvaient avec 
eux furent contenus dans une certaine discipline, mais 

(1) Les annales et la chronique de Colmar ne nomment pas précisément 
la ville , mais les circonstances du siège de Lille font présumer qu'il s'a- 
gissait de celle place. V. les diverses hist. de France el d'Allemagne. 



lorsque les milices des villes se furent retirées, les paysans 
indisciplines se livrèrent au désordre et au pillage. (4) 

Au mois de février 1298 , le comte Théobald se remit 
en campagne avec plusieurs milliers d'hommes des villes 
impériales, pour faire une diversion dans les terres do l'é- 
vêque de Strasbourg qui assiégeait Hagucnau. Il se jeta 
d'abord dans la vallée de Sulzmalt qui fut saccagée , prit 
un château fort, détruisit trois cimetières fortifiés et fit ré- 
pandre dans les caves le vin que ses gens ne purent con- 
sommer. Cette guerre de dévastation continuait de la sorte, 
lorsque la fortune tourna contre le roi Adolphe. (2) 

Les mêmes électeurs qui l'avaient nommé , poussés par 
diverses intrigues , par l'incapacité du roi , par les partisans 
de l'Autriche , déposèrent Adolphe de Nassau , le 23 juin 
1298, et élurent à sa place, Albert d'Autriche. Adolphe 
quitta aussitôt l'Alsace à la tête d'une forte armée ; mais, h 
l'approche de l'ennemi, il se laissa entraîner par son ardeur, 
et tomba dans un piège que lui tendit Albert. Les deux rois 
se rencontrèrent le 2 juillet et Adolphe, blessé par son adver- 
saire, fut achevé par d'autres gens du nouveau roi. Il y 
eut alors réaction en Alsace : ce fut le tour de l'évêque de 
Strasbourg de ravager les domaines du comte de Ferrette ; 
il s'y porta au mois de décembre, brûla des villages et des 
châteaux, et força Théobald à se soumettre au nouvel em- 
pereur. (3) Une des conditions de sa soumission, fut l'aban- 
don de sa charge d'avoué d'Alsace, en faveur de Jean de 
Liechtenstein et le mariage de sa fille Hartzland, avec Otton 
d'Ocbsenstein , auquel il avait enlevé précédemment l'avo- 
catic d'Alsace. (4) 

L'évêque de Strasbourg se montra peu généreux dans sa 
victoire : oubliant que la vengeance lui était encore moins 
permise qu'à un prince séculier, il ne se trouva pas satis- 
fait d'avoir ravagé les domaines du comte de Ferrette et 
de l'avoir contraint à une soumission si onéreuse , mais il 
voulait encore lui imposer de plus dures conditions , qui 
furent adoucies par l'entremise d'Olton d'Ocbsenstein, et 

(1) Chronique de Colmar- 

(2) ChroD. de Colmar. — Les diverses chron. d'Alsace. 

(3) Mêmes sources, — Laguille, histoire d'Alsace et autres auteurs. 

(4) Scliœpflin Als. ïlt- et autres. On voyait encore en 1760, dans IV 
glise de l'abbaye de Neubourg , le tombeau de ces deux époux. 
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d'Ulric de Wurtemberg époux d'une autre fille de Théo- 
bald. (4) 

L'issue de cette guerre porta une grave atteinte à l'in- 
fluence politique et au pouvoir du comte de Ferrette, dans 
ia haute Alsace. Cependant sa fortune n'en fut pas sensible- 
ment diminuée. 

Aux vastes domaines qu'il possédait en propre, et dont 
une partie seulement relevait de l'évéché de Bàle depuis 
4 274 , il joignait la possession de diverses avoueriez. Parmi 
celles-ci f on en remarque qu'il tenait de l'abbaye de Mur- 
bach , telles que celles de Heimsbrunn , de Délie et de 
Boncourt. Celle d'OIsberg et autres étaient des anciennes 
propriétés des Ferrette. Il possédait également celle d'Héri- 
moncourt qu'il donna, en 4299, àThiébautdeNeuchatel, en 
récompense des services qu'il lui avait rendus. Elle com- 
prenait les seigneuries de Daslc, d'Audincourt, deVandon- 
court et de Boncourt, et nous présumons qu'elles lui venait 
de sa seconde femme issue de la maison de Blamont. (2) Il 
avait de même divers droits de patronage sur des églises, 
telles que celles de Pfaffans et d'Etucffond qu'il donna à Lu- 
celle en 4296. (3) 

Après la mort de son neveu Ulric de Florimont et de la 
mère de celui-ci, il avait fini par avoir, à lui seul, la pro- 
priété de la seigneurie de Florimont et de ses dépendances, 
mais non pas sans prétentions de l'évéque de Bàle qui re- 
vendiqua des droits sur ces domaines , en vertu des contrats 
qu'on a cités en 4284, et il en résulta même une guerre. 
Mais les Bàlois intervinrent en faveur de leur cvêque et 
amenèrent le comte à entrer en arrangement. (4) 

L'évéché de Bàle avait passé, en 4300, a Otton de 
Granson, fils de Jacques de Granson et de Beatrix de 
Neuehàtel en Bourgogne. Il était neveu du comte de Fer- 
rette , sans doute par sa mère, et à raison de ce que Théobald 
avait épousé, en secondes noces, Marguerite de Blamont, 
issue des sires de Neuchatcl. Toutefois , nous n'avons pu 
réunir suffisamment de documents pour établir cette filiation 
et cette parenté. Ce fut sans doute à raison de ces liens de 

(1) Scbœpflin, Al», rll. T. II. Laguille hist. d'Alsace. 

(2) Trouillat, T. III, p. S6 , 41. — Recherches sur Neuchitel par 
l'abbé Richard , p. 1 H- C'est plutôt Bocourt que Boncourt. 

(5) Trouillat , T. Il , Î26. 
(4) Albert de Strasbourg , T. I. 
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famille que l'évêque Otton , en faisant un traité avec la 
maison d'Autriche en 1308, pour se prêter un secours mu- 
tuel, réserva son neveu Théobald comte de Ferrette. (4) 
D'un autre côté, celui-ci et son fils Ulric, sire de Rouge- 
mont , s'étaient ligués avec le comte de Neuchâtel-sur-Ie- 
lac, sans doute à raison des difficultés qu'il avait avec 
l'évôché de Baie , et ne renoncèrent à cette alliance que 
quelques jours après avoir réglé leurs différends relatifs à 
Florimont ; cette renonciation eut lieu le 40 février 4309, 
et le traité pour Florimont, les premiers jours du même 
mois. Alors le comte de Ferrette déclara qu'il résignait et 
abandonnait à l'évêque Otton et à l'église de Bàle , le châ- 
teau et la ville de Florimont, avec les hommes qui en dé- 
pendaient et toutes les appartenances desdits lieux, droits, 
juridictions et autres. L'évêque, pour témoigner son désir 
de mettre fin à toutes discordes et procurer une bonne paix , 
inféoda aussitôt ces domaines au comte Théobald et à ses 
successeurs, remettant audit comte tous les griefs qu'ils 
pouvaient avoir eus précédemment ensemble. (2) 

Comme cette seigneurie avait été assignée en douaire à 
Marguerite de Blamont, par son mari le comte Théobald, 
cette dame fut obligée, le 5 du même mois ou probablement 
le même jour , de faire l'abandon de ce domaine à l'église 
de Baie , s'en réservant seulement l'usufruit , si son mari 
mourait avant elle , ce qui eut lieu en effet peu de temps 
après. (3) 

Le 9 mars de la même année , Henri , roi des Romains, 
nouvellement élu , fit remise à Théobald comte de Ferrette, 
de tout l'argent qu'il avait pu, durent l'interrègne , extor- 
quer aux juifs, alors considérés comme les nommes de 
l'empire. (4) 

Cet acte fait comprendre que le comte Théobold s'était 
ligué avec son neveu l'évêque de Bàle , dans les démêlées 
de celui-ci avec l'empereur Albert , et qu'il prit part aux 
désordres qui eurent lieu en Alsace après l'assassinat de ce 
prince près de Vindonissa. Du reste, Théobald était âgé et 
sa mort arriva en 4340 , sans que nous puissions en fixer 
le jour. 

(1) Trouillal, T. III, 198. 
(9) Même lieu, 149, 198. 
(3; Même lieu, iôU. 

<4) Hergott, genea!. dipl. Habib. T. III, 591. 



— 100 — 

On a vu qu'il avait eu deux femmes : Catherine de Klingen 
et Marguerite de Blamont , qu'on nomme le plus souvent 
de Blanckenberg. Il en eût plusieurs enfants : Théobald qui 
mourut , à ce que l'on croit, vers 4312 ; Ulric sire de 
Rougemont , qui lui succéda ; Hartzland femme d Otton 
d'Ochsenstein , et qui renonça à ses prétentions sur le comté 
de Ferrelte, le h avril 1314 ; et Sophie qui épousa Ulric 
de Wurtemberg. 

Avant sa mort, Théobald avait eu des difficultés assez 
désagréables avec son neveu Rodolphe de Regensberg , qui 
réclamait la moitié du comté de Ferrette , comme part d hé- 
ritage de sa mère Adélaïde de Ferrette, sœur de Théobald. 
Cette réclamation fut vidée, en 1300, au profit du demandeur 
et donna lieu à un arrangement par lequel Théobald acheta 
cette part de succession. (1) On remarque ainsi que le 
chef de la famille cherchait toujours à réunir au comté de 
Ferrette tous les anciens domaine?, qui en étaient parfois 
distraits à la suite de partages et de mariages et qu'ils 
achetaient ainsi , autant que possible , la part de leurs 
co héritiers. 

On a pu voir , par les documents précités , que la vie de 
Théobald, comte de Ferrette , avait été très-agitée, et que 
sa versatilité en politique ne fut pas moins grande que celle 
des autres seigneurs de cette époque , elle-même si pleine 
d'agitations. Quoique ce ne fut plus le temps des croisades 
effectives, il se laissa entraîner à Lausanne par les prédi- 
cations de Grégoire X, et plus encore par l'exemple du roi 
et de la noblesse , mais , à l'imitation de ce prince , il oublia 
ses engagements. Nous doutons que ce fut en remplacement 
de ce vœu qu'il dota plusieurs églises , telles que celles de 
Lucelle , d'OIsperg et autres. On lui attribue la fondation 
du monastère de Bénédictins de Val-Dieu , ou Gottes-Thal, 
entre Altkirch et Bclfort (2) Il établit des religieux de St.- 
Francois pour desservir la chapelle de St-Théobald deThann, 
en 4297 , et leur donna un emplacement pour y bâtir un 
monastère. Beaucoup d'autres actes témoignent de ses libé- 
ralités aux églises , et quelques-uns aussi de son empres- 
sement à récompenser des services rendus , comme il le 
fit en 1298 à l'égard d'un noble de la maison de Gliers , 

(l; Scheepflin, AU. ill. T. II, 502. 
(1) SchœpHin , AUat. ill. T. II, 455 
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que l'abbé Richard regarde comme un des parents du comte 
(I). Mais il eut aussi des jours néfastes; il contracta des 
dettes , et fut quelquefois obligé d'aliéner des terres pour 
se procurer de l'argent. Ce fut probablement pour ce motif 
qu'il vendit, à la maison d'Autriche, ce qui lui restait encore 
de droits sur Egisheim , pour 400 marcs d'argent. (2) C'é- 
tait un de ces anciens domaines des ducs et comtes d'Alsace 
qui avait passé à la maison de Ferrette par suite de ses 
alliances avec les descendants de ces anciens princes du 
pays. 



CHAPITRE VIII. 

UlRIC II, COMTE DE FERRETTE. 

Ulric II, comte de Ferrette, fils et héritier de Théobald, 
apparaît pour la première fois dans les actes, en février 
1309, sous le titre de seigneur de Rougemont, comme on 
l'a dit à l'occasion du dernier arrangement, pris à cette 
date avec l'évêque de Bâle, au sujet de Florimont. 

La seigneurie de Rougemont se composait alors de l'an- 
cien et du nouveau châteaux, d'un petit groupe de maisons 
qualifié de ville, avec quelques villages en dépendants et 
leurs droits, tous situés entré Bel fort et Massevaux (3). 
C'était aussi un ancien domaine des comtes de Ferrette , 
provenant probablement de la maison de Montbéliard , et 
qui fut assigné pour douaire à Jeanne de Montbéliard , lors- 
qu'elle épousa Ulric II, comte de Ferrette (4). C'est de 
cette terre qu'il prit le titre de seigneur de Rougemont. (5) 

On assigne deux dates très-différentes au mariage du comte 
Ulric. Les uns le placent à l'année 1299, époque ou Jeanne 
ne devait être qu'un enfant, et les autres en 1347, mais 

(t) Trouitlat, T. Il, 670. — Abbé Richard, notice sur les sires de 
Monljoie. 

(2) Trouillat, T. III, p. 70. Acle concernant les revenus de l'Autriche 
en Alsace en 1503. 

(3) Schœpilin Al&at. illust. T. II , 54. 

(4) Selon le tabl. ebronot- de l'hist. de Montbéliard, le mariuge aurait 
eu lieu en 1299 , mais elle devait être encore trop jeune , car elle n'était 
pas l'afnce des filles du comte de Montbéliard. — La date de 1317 est 
fournie par M. de Giogins, m. et doc. T. XIV , p. 9$. 

(5) Tableau chronologique de l'hist. des comtes de Montbéliard, 156. 
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dans ce cas on verra, par les actes de 4324 , que sa fille 
qu'elle donna alors en mariage au duc d'Autriche, n'aurait 
été aussi qu'un enfant , et elle n'aurait pu prendre part , 
comme elle le fit aussitôt, à des actes importants pour sa 
fortune. Nous croyons donc que le titre de sire de Rouge- 
mont, que prend Ulric en 4309, indique la véritable dâte 
de son mariage, et qu'il vient de ce que cette terre avait 
été assignée pour former le douaire de sa femme. 

Jeanne de Montbéliard était la seconde des filles de Renaud 
de Bourgogne, que nous avons vu guerroyer avec Théo- 
bald , et de Guillaumette de Neuchàtel-sur-le-lac. Celle-ci 
n'était peut-être pas nubile quand , pour des raisons de fa- 
mille, on la donna à Renaud en 4280, et Jeanne devait 
aussi être encore jeune, quand elle épousa le fils de Thco- 
bald. Elle apporta à son époux de vastes domaines, dont on 
connaît d'une manière certaine la seigneurie de Granges 
et 4200 livrées de terres dans le voisinage et de grands fiefs 
à Belfort et autres lieux, dépendants du comté de Montbé- 
liard, et précédemment tenus par la maison d'Autriche. (4) 
Ces domaines occasionnèrent divers arrangements entre 
les deux familles. 

Dans un différend qui eut lieu entre le comte Renaud et 
l'évèque de Bàle , toujours , parait-il , au sujet du Porrcn- 
truy, Ulric, sire de •Rougcmont , fut choisi pour un des 
arbitres chargés d'obliger le sire de Neuchatel en Bourgo- 
gne de tenir certains engagements. Cet acte, du 30 avril 
4309, nomme ainsi ces arbitres : Hugues de Bourgogne, 
Horry de Ferrâtes , sires de Roigemont en Alsais , Hum- 
bert, sire de Roigemont, Jean de Vienne, Mathieu de 
Montmartin, Guillaume de Roigemont et autres chevaliers. 
Les deux derniers sires de Rougemont appartenaient à une 
famille francomtoise, absolument étrangère au comte de 
Ferrette. (2) 

L'empereur Henri VIII, ayant besoin de l'évèque de 
Bàle pour faire partie d'une ambassade à envoyer au pape , 
manda, le 45 mai 4309, au comte de Linange, avoué pro- 
vincial d'Alsace, à Ulric, comte de Ferrette et à ses offi- 
ciers impériaux en Alsace, de protéger l'église et le chapitre 

(1) Même lieu, 153. — Ephéméride* de Monlbéliard , 378. Recueil 
de chartes, in-4°, 76. 

(3) Trpuillat, T. UI , 144. 
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de Bàle cl de réparer les dommages qiii leur étaient déjà 
arrivés. (1) 

Dans cette ambassade adressée au pape Clément V, alors 
à Avignon , il s'agissait de préparer les voies pour la recon- 
naissance et le couronnement à Rome de l'empereur Henri 
VIII. Mais arrivé en Italie, ce prince rencontra un pays 
divisé d'intérêts et trouva des difficultés nombreuses qui 
firent échouer la plupart de ses projets. Il mourut à la 
peine, ainsi que l'évôque de Bàle, Otton de Granson, et 
tous deux non sans soupçon de poison. 

Dès le 29 février 4314 , Ulric II abandonna son titre de 
sire de Rougemont pour prendre celui de comte de Ferrette, 
dans un acte par lequel il mettait sous sa protection le mo- 
nastère de Lieu-Croissant (2). Sa sœur Hartzland, femme 
d'Othon d'Ochsenstein, lui abandonna, la même année, tous 
ses droits au comté de Ferrette. Il eut ensuite des difficultés 
au sujet de la dot de sa sœur Sophie , épouse du comte Ulric 
de Wurtemberg. Les premiers arrangements pris à cet 
égard ne recevant pas leur exécution, l'empereur fut obligé 
d'intervenir, le 4 janvier 1342, en défendant à plusieurs 
villes impériales de recevoir chez elles des otages qui de- 
vaient s'y rendre de la part du comte de Wurtemberg et y 
vivre aux dépens du comte de Ferrette , qui en cette occa- 
sion était dans ses droits (3). On ne voit pas du reste l'issue 
de cette affaire. 

Au mois d'avril de la même année , Ulric II rendit une 
sentence arbitrale en faveur de l'abbaye de Lucellc pour 
quelques biens situés à Lutterbach , que contestaient à ce 
monastère les nobles Munch et d'Ulzich. Cet acte renferme 
les noms d'un grand nombre de nobles vassaux du comte , 
formant alors sa cour et qui avaient déjà été appelés comme 
arbitres dans cette même affaire, intéressant également 
l'abbaye de Murbach. (k) 

(\) Même lieu, 14Ï. — Dans cet acte, comme dans tous ceux que 
dous connaissons , le souverain d'Allemagne n'appelle pas le comte de 
Ferrette son vassal, mais le nomme toujours noble homme, noble 
seigneur. 

(2) Trouillat, T. III, 169. 

(5) Hergolt, geneal. dipl. Habsb. T. III, 604. — Rec de chartes. 
T. 1 , 175. 

(A) Trouillat, T. III, 177, 91 avril 181? et 181. — Le nom d' Ulric 
comte de Ferrette se retrouve le 5 février 1513, dans une autre affaire 
concernant Murbach. 
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Le 12 octobre 1313, Ulric II défendait à ses baillis, à 

ses châtelains , à ses prévôts , à ses maires et autres offi- 
ciers , de s'ingérer dans les affaires des propriétés des moi- 
nes de St. -Alban de Baie. Il confirma, en 4316, le don, 
fait par son père à l'abbaye de Lucelle, des droits de patro- 
nage des églises de Pfaffans et d'E tue (Tond. (1) 

Jusque là , on ne trouve ce comte engagé dans aucune 
affaire politique, soit que les chroniques ne se soient pas 
occupées spécialement de lui, comme celle de Golmar l'avait 
fait pour son père, soit qu'il ait eu un caractère plus paci- 
fique. Cependant on le voit mêlé, en 1314 , dans un événe- 
ment qui eut lieu à Einsideln et qui fait présumer qu'alors 
il avait embrassé le parti de l'Autriche et qu'il soutenait les 
prétentions de celle-ci contre les habitants des montagnes 
de l'ancienne Helvétic. 

Depuis longtemps les moines d Einsideln étaient en procès 
avec les gens du pays de Schwyz pour la possession de 
quelques pâturages. De nobles bénédictins avaient tire le 
couteau contre des paysans qui , dans une conversation par- 
ticulière, ne partageaient pas leur opinion. Alors aussi 
toute la contrée environnante se ressentait de l'agitation que 
causaient les prétentions de l'Autriche et de ses partisans , 
en sorte que des Schwyzois résolurent de porter un coup 
décisif. 

Dans la nuit du premier mars (2), ils surprirent l'abbaye 
et firent prisonniers non seulement les moines, mais un 
grand nombre de seigneurs qui s'y trouvaient. Parmi ceux- 
ci, on nomme le comte de Ferrette, sans qu'on sache pour 
quel motif il était là. Toute la noblesse voisine s'allarma 
sur le sort des prisonniers, leurs parents ou leurs amis. 

Le comte de Régenberg employa son savoir et son crédit 
pour tirer le comte de Ferrette des mains des Schwyzois. 
Il écrivit lui-même à Werner Stauftacher, etTschudi nous 
a conservé ce monument précieux sorti de la plume d'un 
chevalier, à une époque où la noblesse était en général 
moins que lettrée. Ulric de Ferrette sortit d'Einsideln sain 
et sauf, mais le monastère paya les frais de l'équipée (3). 

(f) Trouillat. T. III, 245, 24 août 4316. 

(S) Le P. Gall. Mord dan» son introduction aux Règestea d'Eintideln , 
dit que cet événement eut lieu le 1 mars ISIS, mats les actes qu'il donne 
page 20 , font voir que ce fut en 1314. 

(S) Tschudi , Scbw. chron. T. II, 264 et suivantes. Muller, hisl. de 
la conféd. Suisse, T. II , 269 à 270. 
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Toutefois le comte garda rancune aux habitants de Schwyz : 
la générosité de Werner Stauiïacher ne le toucha qu'à 
demi, et quand, en octobre suivant, les électeurs d'Alle- 
magne, divisés d'opinion et d'intérêt, élurent deux rois 
des Romains, le comte Ulric prit parti pour Frédéric d'Au- 
triche, ennemi de Schwyz, contre son concurrent, Louis 
de Bavière. Les services qu'il rendit durant les guerres de 
la maison d'Autriche contre ce dernier prince, lui valurent 
plus tard la reconnaissance du roi Frédéric, qui lui conféra 
ou confirma la possession de divers fiefs. (4) 

Un acte du 44 mars 1324 fait connaître quels étaient 
les relations et les intérêts du comte de Fcrrette avec son 
beau-père Renaud de Montbéliard. Celui-ci, de son mariage 
avec Guillaumette de Neuchatel , héritière de Montbéliard , 
avait eu cinq enfants : Othenin, faible d'esprit, qui resta 
toute sa vie sous tutelle et ne laissa point de descendance ; 
Agnès, qui épousa le 24 avril 4320 Henri de Montfaucon ; 
Jeanne qu'on a vu épouser, en 4309, Ulric II de Ferrette; 
Alix , qui eut pour premier mari Jean II de Chàlons , comte 
d'Auxcrre, puis Henri de Vienne ; et enfin Marguerite. (2) 

Renaud, prévoyant que sa succession pourrait donner lieu 
à des difficultés , résolut de les prévenir , et par un acte 
dont on vient de désigner la date , il s'entendit avec Ulric 
de Ferrette et Henri de Montfaucon, et déclara qu'en con- 
sidération de la position de son fils Othenin, il voulait que 
son frère , le comte de Bourgogne , administrât le comté 
de Montbéliard , au nom d'Olhcnin et de ses deux gendres 
précités, représentant leurs femmes, durant les cinq années 
qui suivraient le jour du dit règlement de succession. Les 
domaines dont on confiait ainsi l'administration étaient 
Montbéliard, Belfort, Héricourt et 'toute la baronnie de 
Montbéliard avec ses droits et dépendances. 

Il excepta, en faveur du comte de Ferrette, 4° le château 

(1) H s'agissait particulièrement «te fiefs que la maison d'Autriche avait 
tenus des comtes de Montbéliard à D.?1le et autres lieux , et qui avaient 
ensuite passé au comte de Ferrette ou à sa femme Jeanne de Montbéliard , 
soit du vivant , soit après la mort de son père , le comte Renaud. — 
Hergott, T. III , 1330 , dipl. DCCXXV. — et dipl. DCCLXVIII, 1324 , 
17 mars. — Tableau ebron. de l'hisl. des comtes de Montbéliard , p. 133, 
4 50. année 1533. 

(3) Tabl. ebron. de Phist. de Monlbél. , 153, — m cm. de M. de 
Gingins sur les sires de Montfaucon , p. 97 , 98. Mém. et docora. de la 
Suisse rom. T. XIV. 
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de Granges et 4200 livrées de terres assignées au plus 
près de Granges, pour en prendre possession au nom de 
sa femme Jeanne, après la mort de Renaud, d'après une 
concession antérieure. 2° L'assise de la terre de lie I fort et 
de Montbéliard que le roi d'Allemagne et le duc d'Autriche 
avaient tenue et qui avait passé au comte de Ferrette par 
don et à titre de fief de l'Autriche. 

Le comte Renaud prit encore diverses dispositions pour 
le cas où son fils mourrait avant lui , assignant dans cette 
éventualité le comté de Montbéliard a ses deux gendres pré- 
cités et donnant d'autres terres à ses filles Alix , déjà com- 
tesse d'Auxèrre , et Marguerite , qui épousa plus tard Guil- 
laume d'Antigny. Mais afin qu'on ne put revenir sur cet 
arrangement, il imposa de fortes sommes à payer par celui 
qui y contreviendrait, soit 20,000 marcs d'argent au profit 
du comte de Ferrette, si le comte de Bourgogne faisait 
faute, et 30,000 livres à payer par Ulric, si celui-ci man- 
quait à cet engagement. 

Le comte Renaud mourut le 9 août de la même année 
4324 , et son comté passa à son fils Othcnin sous la tutelle 
de son oncle Hugues de Bourgogne. (4) 

Ulric H avait encore d'autres intérêts de famille ù régler ; 
depuis neuf ans qu'il était marié, sa femme ne lui avait 
encore donné que deux filles et il craignait de mourir sans 
laisser d'héritiers 'maies, au quel cas les grands fiefs qu'il 
tenait de l'église de Baie sortiraient de la maison de Ferrette 
et retourneraient à cet évêché. 

Il s'agissait donc d'obtenir de l'évêque de Bàlc la faveur 
de rendre ses filles habiles à posséder les fiefs de celte église. 
L'évêque était alors Gérard de Wippingen, d'une famille 
noble de l'ancienne Bourgogne transjurane. 

Après diverses négociations, Ulric alla le trouver à Delé- 
mont et, le 30 mai 1348, Gérard déclara qu'à raison des 
éminents services que lui avait rendus son cher et fidèle 
vassal, seigneur Ulric, comte de Ferrette, il rendait aptes 

(I) Tableau citron- de l'hist. de» comtes de Mootbéliard , 153, 14 mars 
iôîi. — Kphémérides de Montbéliard. — Méra. et doc. delà Société 
de la Suisse romande , T. XIV, 97 , U8. — Après la mort du régent , 
Hugues de Bourgogne, en 1351 , la succession du comte Renaud fut 
définitivement partagée, par un acte fait eulre tous les intéressés le 3 mai 
1532. — Alors la seigneurie de Granges revint à la maison de Montbéliard. 
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à succéder aux fiefs que ledit comte tenait de l'église de 
Bâlc, en cas de non héritiers mâles, non seulement les 
filles qu'il avait eues de sa femme Jeanne de Monlbéliard , 
mais aussi celles qu'elle pourrait encore avoir. (4) 

Par cet acte d'une grande importance, Ul rie assurait à 
ses filles la possession des vastes domaines, vendus, en 4274 
et plus tard encore, à l'église de Bâle, et aussitôt repris en 
fief par les comtes de Ferrette. 

On était à l'époque où Jean XXII entendait mettre l'au- 
torité temporelle du pape au-dessus de celle de tous les 
souverains de la chrétienté ; aussi le comte de Ferrette 
crut-il qu'il était prudent de s'adresser au souverain pontife, 
pour obtenir la confirmation de la faveur que venait de lui 
accorder l'évêque de Bâle. Ce dernier se prêta à ces démar- 
ches et, par une bulle datée d'Avignon le 25 janvier 4320, 
Jean XXII ratifia ce qu'avait fait Gérard de Wippingen. Ce- 
pendant il y ajouta une clause qui , probablement, lui avait 
été suggérée par celui-ci. Il réserva que, dans le cas où le 
comte de Ferrette n'aurait point d'enfants mâles pour héri- 
tiers , l'archevêque de Besançon devait veiller à ce que les 
filles du comte ne prissent leurs époux que dans le ressort 
du diocèse de Bâle ou de ceux voisins , afin qu'ils soient 
à proximité de porter secours à l'évêque de Bâle (2). On 
voulait, par-là , éviter le danger de voir passer le comté de 
Ferrette entre les mains de quelques princes trop puissants 
pour l'église de Bàle , ce qui ne laissa pas que d'arriver 
nonobstant ces précautions. 

Le comte Ulric II était en bonnes relations avec Gérard 
de Wippingen, comme on peut le voir par un acte du 49 
janvier 4349 (3). Ils acquirent alors, ensemble et par moitié, 
de Rodolphe III marquis de Bade et de sa femme Gertrude, 
issue de la maison de Strasberg, le tiers de la succession 
de Berthold, comte de Strasberg, échu aux vendeurs, 
comprenant le château de Strasberg , la ville de Buren et 
toutes leurs dépendances, pour la somme de 200 marcs 
d'argent. Cet argent fut fourni à l'évêque par le comte Ulric 
(4), mais le 27 avril 4320, celui-ci abandonna à l'église 
de Bâle, tous ses droits et prétentions sur celte acquisition, 

(1) Trouillat, T. III, 97 i 
(Si) Trouillat, T. III, p. 28*. 
(5) Même lieu , 874. 

(4) Trouillat, T. III, 880. 8 janvier 1530. 
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pour la même somme , qui lui avait été remboursée , et il 
fit ratifier l'acte de cession par la comtesse de Fcrrette (1). 

Il parait qu'au commencement de février de l'année 1324, 
la santé du comte Ulric n'était pas rassurante , et que déjà 
alors, on se doutait d'une grande alliance qui se négociait 
entre lui et la maison d'Autriche , pour sa fille ainée. C'est 
sans doute en prévision de ces événements que l'évêque et 
le chapitre de l'église de Baie renouvelèrent, le 8 février, 
des engagements précédents , portant que Tévêque n'alié- 
nerait point certains grands fiefs de l'évêché , tenus par les 
comtes de Fribourg, de Ferrette, de Frobourg et les sei- 
gneurs de Rappolstein. (2) 

Ulric était à Baie les premiers jours du mois de mars et 
dans un état de maladie qui lui fit comprendre que sa fin 
approchait 11 appela alors l'official de la cour épiscopale 
pour lui dicter son testament , ainsi qu'on a vu ses prédé- 
cesseurs Louis et Ulric confier également leurs dernières 
pensées à des ecclésiastiques. Les deux premiers avaient 
eu une vie agitée, dont le souvenir leur pesait à l'heure 
suprême, et le troisième ne se croyait pas davantage exempt 
de tout reproche. Si l'histoire n'a* pas gardé le souvenir de 
ses expéditions militaires , alors ordinairement accompa- 
gnées d'actions violentes que les lois de la guerre ne justi- 
fient jamais , sa confession , comme celle de son aïeul , 
indiquera qu'alors même ces chevaliers si cruels durant leur 
vie , qui croyaient que tout leur était permis , craignant 
cependant d'avoir à rendre compte de leurs actions devant 
le juge des juges, essayaient alors d'apaiser son courroux 
en réparant, autant que faire se pouvait, les injustices 
qu'ils avaient commises. 

Le quatrième jour du mois de mars de l'an 1324, (3) 
en présence de quatre chevaliers et d'un noble , bourgeois 
de Baie , l'official déclara que le généreux seigneur Ulric, 
comte de Ferrette , grâce à Dieu sain de sens et d'esprit 
mais le corps bien débile, pensant à sa fin, désirant pour- 
voir au salut de son âme et ne point mourir sans tester, 
lui a dicté son testament et ses dernières volontés. En premier 

(1) Trouillat. III, 987. *7 avril 1320. 

(2) Même lieu , — 353. 8 fév. 4324. Il s'agissait surtout d'interdire 
à révêque l'aliénation des grands fiefs de révêché, et de temps à autre 
on voit le chapitre renouveler ces précautions, mais sans succès. 

(5) Steyerer. Hist. Alberti sapientis ducis Auslric , SI». 
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lieu , le comte ordonna qu'àprès son décès , on prélevât 
sur ses biens immeubles et meubles , une somme suffisante 
pour payer toutes ses dettes légitimes , et restituer tous les 
dommages qu'il aurait pu causer par incendie et rapine dans 
quels lieux et pour quelles personnes que ce fût, et qu'avec 
le surplus on fit des œuvres pies pour le salut de son âme. 

Il légua à Dame Jeannette de Montbéliard , sa femme , 
la troisième partie de tous les biens meubles et immeubles 
qu'il possédait à titre d'héritage ou par droit de propriété, 
selon la coutume de sa terre, pour qu'elle les reçoive 
librement. Il lui donna également tous ses joyaux , vases 
d'or et d'argent quels qu'ils soient , voulant qu'on les lui 
délivrât après sa mort. 11 institua pour exécuteurs testa- 
mentaires Conrad Werner, dit Gutman, de Hadstatt et 
seigneur Ulric dePfirdt, chevaliers, pour qu'avec le con- 
seil de la comtesse Jeannette , de son confesseur (1) et de 
l'official , ils exécutent toutes lesdites dispositions testamen- 
taires, sous peine d'excommunication s'ils ne le faisaient 
point. Il annula tous ses testaments précédents, mais, gar- 
dant un espoir de vie, il se réserva la faculté d'en faire 
encore de nouveaux. 

Ces choses faites, dame Jeannette de Montbéliard se 
constitua à son tour, devant l'official et les témoins, et 
renonça à tous les droits qu'elle pouvait avoir sur les biens 
que son époux tenait à titre de gage des ducs d'Autriche. 

L'official et les cinq témoins firent alors suspendre leurs 
sceaux au bas de l'acte , sur la demande du comte et en 
témoignage de vérité. 

Ulric II mourut à Baie le 10 mars, et son corps fut in- 
humé dans l'église des Franciscains de Thann , le 1 5 du 
même mois. Son épitaphe était ainsi conçue : « Hie lit grave 
Ulrich von Pfirt , dem Gott gnadig sei , der storb do man 
zalt!324, ISmartii. » 

Son cœur , par contre , reçut sa sépulture à Lucelle et le 
nécrologe de cette abbaye dit que, le 10 mars, mourut sei- 
gneur Ulric, dernier comte de Fcrrette , qui donna (à ce 
monastère) certaines vignes situées dans le band'Uffholz, 
achetées autrefois par sa mère, à conditiorî de boire le vin 
qui en proviendrait, le jour de son anniversaire. Il mourut, 
ajoute le nécrologe , l'an du Seigneur 1324. Qu'il repose 

(!) L'acte le nomme frère Burcard d'Esseliogen , lecteur des frères 
mineurs du couvent de BAIe. 
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en paix. 11 est enseveli ici dans le chapitre (1). Ce lieu 
était la partie de l'église affectée aux religieux et non au 
public. (2) 

Le nécrologe de l'abbaye de Paris, en Alsace, donne la 
même date, en disant : le VI des Ides de mars 1324, mou- 
rut illustre seigneur Ulric de Ferrette, bienfaiteur de cette 
église , dont il possédait le patronage. 

Le nécrologe de la cathédrale de Bâle dit , le Y des ides 
de mars (11) 1324 , mourut Ulric comte de Ferrette, père 
de dame Jeanne, d'heureuse mémoire, femme de magnifique 
seigneur Albert, duc d'Autriche etc., lequel est inhumé 
dans l'église des frères mineurs de Thann. A son anniver- 
saire on distribue 8 livres de deniers des revenu* du celle- 
rier de l'église de Bàle. 

Nous partageons complètement l'opinion émise par Steyc- 
rer qui, pour concilier ces deux lieux d'inhumation du 
comte, pense que le corps fut envoyé à Thann et le cœur 
à Lucelle. Quant aux divergences de date , elles s'expli- 
quent en ce sens, que celui qui fît l'épitaphe de Thann, 
indiqua le jour de l'inhumation et non celui du décès, et 
que l'annotation du nécrologe de Bàle n'a été rédigée que 
beaucoup plus tard , soit après la mort de la tille du comte, 
arrivée en 1351. Les nécrologes de Lucelle et de Paris 
étaient mieux informés , et c'est d'ailleurs ce que confir- 
ment les écrits de Buchinger abbé, et de Walch, moine 
de Lucelle et les actes qu'on va rapporter. (3) 

(1) Bucbinger, Epil. fast. Lucel. 188, dil, Ulricam ullimum comitem 
Ferrelensem , maximum noslrum beoefaclorem , Basilic exlinctum, Lu- 
ciscell* , eu m magno luclu sepeliendum fecit. 

(2) Ce» sortes de fondations étaient alors fort communes. C'était une 
manière d'améliorer la table des moines et de rappeler à leurs prières les 
bienfaiteurs de leur monastère. Walch , miscel. Lucel. T. I , p. 301 , et 
Apophasis l.uceileosis, manuscrits. Plan de l'église de Lucelle. Le comte 
L'Iric avait également donné à Lucelle un vignoble dans le côleau de 
Rang , près de Tbann , qui alors était réputé comme fournissant le meil- 
leur vin d'Alsace et le plus capiteux. Nous avons trouvé des documents 
attestant qu'on en fit des cadeaux à de hauts personnages dont on 
désirait gagner la protection pour le gain de certains procès enlre l'ab- 
baye de Lucelle et l'évéque de Bàle 

(3) Trouillat , T. II , page LXXVII. — Walcb , misceUanea Lucel. 
T. 1, 201. — Buchiuger, Epitome fast. Lucel. — Wursteisen , ebroo. 
Basii. 57 , dil que le comte mourut le 12 mars. — Tableau cbronol. de 
l'hist. de Monlbéliard , 197, dil le 0 mars. Duverooy, éphémérides de 
âJoptbéljard , 85, 10 mars 1324 • 
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CHAPITRE IX. 



Jeanne de Ferrette. 

A peine les funérailles du dernier comte de Ferrette fu- 
rent-elles terminées, et son corps ne reposait peut-être pas 
encore dans sa tombe de Thann, que déjà la comtesse 
Jeanne, sa veuve, s'occupait du mariage de sa fille aînée, 
nous voulions presque dire du sien. Sans doute il y avait 
déjà eu des négociations fort avancées du vivant du comte, 
et vraisemblablement il se trouvait à Bâle pour ce motif , 
lorsque la mort le surprit. Il est certain que tout devait 
être préparé et décidé , puisqu'au rapport de Mullcr , le 
mariage eut lieu trois jours après les funérailles (1). En 
effet, dès le 47 mars, Albert d'Autriche était devenu l'é- 
poux de Jeanne, fille ainée d'Ulric de Ferrette. 

Ce prince était le sixième des fils de l'empereur Albert, 
assassiné en 4308. Les auteurs ne sont pas d'accord sur 
son physique ; les uns en font un prince de grande stature 
et d'une majestueuse beauté, d'autres le disent hoitcux et 
contrefait. Dès l'âge de 21 ans il souffrait des douleurs de 
goutte ou de rhumatismes , parfois si intenses qu'il en 
avait le corps paralysé; de-là sans doute, cette seconde 
opinion sur son extérieur. Tous lui accordent une grande 
intelligence éclairée par l'étude , et une sagesse naturelle 
qui le fit appeler Albert le sage. Destiné dès sa jeunesse à 
l'état ecclésiastique , on lui avait déjà conféré divers béné- 
fices sans qu'il fut entré fort avant dans les ordres sacrés. 
Plusieurs de ses frères étaient déjà morts sans postérité , 
deux autres , le roi Frédéric et le duc Léopold , n'avaient 
point d enfants mâles , et la puissante race des Habsbourg 
menaçait de s'éteindre après avoir étonné le monde par la 
multitude de scs>cjctons. Cette dernière considération dé- 
cida Albert à changer d'état et à abandonner les dignités de 
l'église qu'il pouvait attendre , pour une femme habile à 
relever la maison d'Autriche. 

L'héritière de Ferrette était connue par sa jeunesse , sa 
beauté et ses richesses. Elle se distinguait par des manières 
françaises héritées de sa mère, par un esprit élevé et hardi 

(1) Muller, hisl. de la conféd. Suisse , T. III, p. 14, noie 74. 



— 44i — 

et par une grande habileté dans les affaires (4). Cet éloge 
ne sort pas de la plume de tous les auteurs ; on verra plus 
loin qu'elle fut impatiente d'avoir un époux parfois si im- 
potent, mais Albert n'en pouvait encore juger et, entre 
une telle épouse , comme il la voyait alors , et l'évéché de 
Passau, le choix ne devait pas lui être difficile. Le pape, 
qui ménageait la maison d'Autriche, ne refusa pas davan- 
tage les dispenses nécessaires. 

Une telle alliance ne pouvait être qu'avantageuse à la 
maison de Ferrette, également prête à tomber en quenouille, 
et l'on comprend que le comte Ulric ait pu faire taire ses 
souffrances pour se rendre à Baie et y traiter de ce mariage 
avec le duc Albert, qui devait s'y trouver en personne ou 
être dans le voisinage. Alors aussi on s'explique la hâte 
que mit sa veuve à terminer ce mariage , pour ainsi dire , 
sur le cercueil de son mari. Toutefois nou6 croyons qu'il 
eut lieu à Thann , doit l'on voit des actes du duc Albert , 
d;Ués des premiers jours de son mariage. 

Dès le 47 mars, c'est-à-dire deux jours après l'inhuma- 
tion d'Ulric à Thann , sa veuve et héritière d'un tiers des 
domaines de Ferrette, abandonna à son gendre, le duc 
Albert , ce riche héritage pour la somme de 2700 marcs 
d'argent. (2) Le même jour, Albert ajoutant déjà à ses titres 
celui de comte de Ferrette, jura qu'il protégerait sa belle- 
mère , Jeanne de Montbéliard, comtesse de Ferrette, dans 
sa personne, dans celle de ses gens et dans ses possessions. 
Les biens qu'elle s'était réservés , consistaient dans les sei- 
gneuries de Granges et de Rougemont, avec tous leurs droits ; 
dans la vallée de Traubach et de Soppc, avec leurs droits 
et mairies, et dans la possession d'Uffholtz qui était propre 
à la comtesse. Il fut réservé que si elle venait à mourir , les 
vallées de Traubach et de Soppe et la seigneurie de Rouge- 
mont, de la mouvance de Ferrette, devaient échoir au duc 
et à sa femme. Mais si Albert mourait sans enfants, le 
comté de Ferrette devait rester à sa femme , comme elle 
l'avait hérité de son père, le comte Ulric défunt (3). 

Le même jour encore , la douairière de Ferrette vendit 
au duc Albert , au nom de sa seconde fille Ursule , tous les 

(1) Maller, hist. de la conféd. Suisse, T. III, p. 24, et les auteurs 
qu'il cile — et ensuite les actes qu'on rapportera plus loin. 

(2) Trouillat, T. III, p. 340, note extraite de Steyercr. 

(3) Hergott , geneal. dipl. Habsb. DCCXLIX. 
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droits de celle-ci au comté de Ferrette, pour 2000 marcs 
d'argent et pour garantie de cette somme , les contractants 
engagèrent à Ursule, la ville et le château de Délie avec 
leurs dépendances (i). Cinq jours après, le 23 mars, 
Jeanne de Ferrette ayant ainsi acquis de sa mère et de sa 
sœur Ursule , leurs parts au comté de Ferrette, et possé- 
dant dès -lors seule ces vastes domaines, déclara devant 
son beau-frère , le duc Léopold séant en justice à Thann , 
qu'elle donnait à son époux , Albert duc d'Autriche et de 
Styrie et comte de Ferrette, la communauté de la seigneu- 
rie ou comté de Ferrette, et des biens qu'elle avait ou pour- 
rait encore avoir, de son père défunt et de sa mère, Jeanne 
de Montbéliard. (2) 

On voit par ces actes faits coup sur coup quel empresse- 
ment on mettait à régler les «flaires d'intérêt résultant de 
ce mariage, mais tout n'était pas terminé: on a vu que 
le pape Jean XXII avait bien confirmé l'acte par lequel 
l'évéque de Bàle avait rendu les filles du comte de Ferrette, 
aptes à hériter de lui les grands fiefs qu'il tenait de l'é- 
glise de Bàle, mais qu'il avait, en môme temps, fait une 
réserve et charge l'archevêque de Besançon de veiller à ce 
que ces nobles héritières n'épousassent que des maris du 
diocèse de Bàle ou des diocèses voisins , afin que ces sei- 
gneurs fussent à portée de secourir l'église de Bàle. Il 
s'agissait donc de faire reconnaître, par l'archevêque de Be- 
sançon, que le duc Albert remplissait les conditions exigées 
pour pouvoir obtenir l'investiture du comté de Ferrette. 
L'affaire était d'autant plus délicate et urgente, que l'évéque 
de Bàle se montrait peu favorable à ce mariage et plus mal 
disposé encore de conférer un si grand fief à un puissant 
voisin comme le duc d'Autriche. 

Prévoyant probablement les démarches qu'on pourrait 
faire à ce sujet à la cour d'Avignon , le duc sut profiter de 
la présence de l'archevêque qui se trouvait dans le voisi- 
nage , pour obtenir de lui la déclaration désirée. Il se ren- 
dit doncàMassevaux le 26 mars, toujours de la même année, 
accompagné de sa jeune femme , de la comtesse de Fer- 
rette et d'une suite nombreuse de chevaliers , et là , s 'étant 
tous présentés devant l'archevêque Vital, le duc lui déclara 
son mariage avec Jeannette , fille du comte Ulric de Ferrette 

(t) Hergolt, DCCVIII. 

(3) Trouillat, T. III. 343, d'après Sleyewr. 
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défunt , et lui démontra qu'il avait son domicile et ses do- 
maines dans le diocèse de Bàlc et que, par conséquent, il 
remplissait les clauses de la bulle du pape Jean XXII, pour 
obtenir l'investiture de Ferrcttc. Cette déclaration ayant 
été confirmée par celle des quatorze chevaliers ou grands 
seigneurs qui accompagnaient le duc, l'archevêque confirma 
l'investiture donnée antérieurement et condit onnellement 
au* filles du comte de Ferrette. L acté fut appuyé du té- 
moignage d'autres seigneurs à la suite de l'archevêque (4). 

L'évêque de Baie fut très -mécontent de cette démarche , 
sans doute faite à son insçu , et plus encore de l'acte de son 
métropolitain, qui préjugeait du droit de l'église de Bàle dans 
l'investiture d'un de ses plus grands domaines. Croyant 
pouvoir faire annuler une telle décision, il s'adressa au pape, 
et le sollicita de refuser son autorisation à cette investiture. 
Mais la cour d'Avignon penchait alors pour la maison d'Au- 
triche qu'elle opposait a l'empereur Louis de Bavière, et 
elle répondit , le 8 juin suivant , qu'elle ne voyait pis de 
motifs suffisants j)our refuser l'investiture demandée par le 
duc Albert (2). 

Le chapitre et l'évêque de Bâle ne se pressèrent pas d'obéir 
à la décision du pape et apportèrent encore des entraves; mais 
le duc, comme on peut le voir par plusieurs actes, ne laissa 
pas que de prendre possession des domaines que venaient de 
lui donner ou vendre les comtesses de Ferrette, et il visita 
aussitôt les principaux châteaux du comté de Ferrette (3). 

L'évêque de Bâle étant mort l'année suivante, 17 mars 
1325 , il y eut une double élection, à l'imitation de ce qui 
avait eu lieu pour la couronne d'Allemagne et pour la tiare. 
Le chapitre de Bâle élut canoniquement un noble Bàlois , 
Hartung Munch, mais le pape influencé par l'Autriche, ou 
selon d'autres, pour faire un de ces actes d'autorité qui lui 
était si chère, nomma à cet évèché Jean de Chalons, de la 
maison des princes d'Orange. Les deux compétiteurs se firent 
une guerre acharnée ; Albert d'Autriche prit le parti du pro- 
tégé d'Avignon, non pas d'une manière absolument désinté- 
ressée, puisqu'il avait à témoigner son mécontentement au 
chapitre de Bàle pour ses démarches contre lui et son refus 

(1) T rouillât, T. III, 718, 36 mars 15*4, d'après Steyerer. 

(2) TrouillatlH, 245, d'après Stcyerer, «juin 1324. 

(5) Même lieu, 550, 6 juin 1326, 559. 26 avril, même année et 
antres actes. 
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de l'investiture de Ferrette, et qu'il avait reçu de grosses 
sommes do Jean de Chalons pour les secours qu'il lui promit 
et qu'il lui donna (4). 

Quand ce dernier fut enfin parvenu à occuper définitivement 
le siège épiscopal de Bàle, il fut reconnaissant des services 
du duc Albert et il lui accorda, ainsi qu'à la duchesse 
Jeanne , l'investiture de tous les fiefs que le dernier comte de 
Ferrette avait tenus de l'église de Baie. (2) 5 juillet 4327. 

En 1333, Ursule, comtesse de Ferrette et sœur cadette 
de la duchesse d'Autriche, ayant épouse Hugues, comte 
de Hobenbcrg, il y eut alors de nouveaux arrangements de 
famille. Rodolphe de Hohenberg , père du jeune époux, et du 
consentement de la femme de celui-ci , renonça , en faveur 
du duc Albert , à tous les droits que les nouveaux conjoints 
pouvaient avoir à l'héritage de Ferrette , pour la somme de 
2000 marcs d'argent , et le duc se chargea de payer les 
dettes qu'il pourrait y avoir sur ces domaines (3). Cet acte 
est simplement la confirmation de celui du 47 mars 4324 , 
fait par la douairière de Ferrette au nom de sa fille Ursule, 
alors mineure. 

Jeanne de Montbcliard , veuve du comte Ulric de Ferrette, 
s'était mariée fort jeune, comme on l'a déjà remarqué , soit 
en 4309. Après la mortdUlric elle ne larda pas à convoler 
en secondes noces, car dès la fin de l'année 4324 ou au 
commencement de la suivante , elle quitta les habits de deuil 
pour épouser Rodolphe Hcssc, marquis de Bade (h). 

Son frère Othcnin . comte de Montbéliard, étant mort en 
4331 , son beau-frère, Henri de Montfaucou , qui avait ad- 
ministré le comté de Montbéliard , après le décès de Hugues 
de Bourgogne le premier régent , fut obligé d'entrer en ar- 
rangement avec sa belle-sœur Jeanne , jadis comtesse de 
Ferrette et pour le moment marquise de Bade. Selon les 
volontés du comte Renaud , exprimées dans l'acte de 4324 
déjà mentionné , les autres sœurs de Jeanne avaient été 
apanagées ou dotées au moyen d'autres terres. Mais il ics- 

(1) Trouillat, T. III, 274, 4 juillet 1327. 

(2) Même lieu. Û78. 5 juillet 1S27. 

(S) Hergotl, Gcneal- dipl. Ilabsb. dipl. DCCLXXII, D.CCLXMI1. 
DCCLXXVII, 1534, 1536, 1341. 

(4) Divvernoy , Ephémérides de Monlbéliard, dit 1324 et le tableau 
chroool. de l'hisl. de Monlbcl 1325, au commencement. En 1327, 
Jeanne marquise de Bade et son époux alibcrèrent un noble de Vende- 
liocourl de l'hommage qu'il leur devait. TrouiUat, T. III , p. 727. 



— 446 — 

lait encore à partager les grandes seigneuries de Monthéliard, 
Belfort, Héricourt et Granges. Quoique Jeanne et Henri fus- 
sent déjà en possession d'une partie de ces domaines du vivant 
de Renaud, celui-ci avait ordonné que ces apports devaient 
rentrer dans un nouveau partage , après la mort d Othenin. 

La seigneurie de Granges et le comté de Mont bel iard 
entrèrent dans le lot de Henri de Montfaucon et de sa femme 
Agnès de Monlbéliard , et Jeanne eut pour sa part Belfort , 
Héricourt et un fief important à Grandvillars , alors tenu par 
Henri de Grandvillars. Ce partage est du 7 mai 4332. (4) 

Jeanne de Monthéliard donna encore deux filles au mar- 
quis de Bade ; l'une , Marguerite , épousa Frédéric , aussi 
marquis de Bade son cousin ; et Adélaïde fut mariée à 
Rodolphe , dit Wecker, également marquis de Bade. A rai- 
son du premier mariage de leur mère, on les a quelques fois 
appelées comtesses de Fcrrette. 

Jeanne , ayant perdu son second mari en 4 335 , épousa 
l'année suivante Guillaume , comte de Katzenellenbogen , 
dont toute fois elle n'eut plus d'enfant (2). Lorsqu'elle mou- 
rut en 4347, il fallut faire aussitôt de nouveaux arrange- 
ments de famille pour le partage des domaines qui lui étaient 
encore restés après tant d'autres partages , cessions , ventes 
et autres actes de mutation de propriété. On nomma des 
arbitres qui, le 26 août de la même année, adjugèrent à 
Jeanne duchesse d'Autriche , le château de Rougemont 
qui avait été assigné pour douaire à sa mère , la mairie du 
Val , Sermamagny , Chaux , La Chapelle , Le Puits , Gi- 
romagny, Vescemont, Rougegoutte, Grosmagny, Evettc, 
Oie , Leuppe , Forschelon , Essert , Bavilier , Urserey , 
Argiesans , Banvillars ; une rente d'un et demi foudre de 
vin à Uffho!tz , le bois de Lambert , de Chaux , de la Ver- 
rière , la forêt du Salhert ; les fiefs d'Auxelle , de Morvil- 
lars , de Miserey, retenus par le sire de Montmartin, et par 
Jean-Ulric de Haus ; le fief de Dasle , retenu par le sire 
d'Asuel et par Schaller de Baie ; le fief de Miecourt, le fief 
deRéchésy, retenus par Thuring de Ramstein, le fief de 
Bicderthal , retenu par Kraft de Bàle (3). 

La part qui échut à sa sœur Ursule de Fcrrette, épouse 

(1; Trouillal, T. lit, 750. — Tobl. cl.roa de t'hist. de* lontw de 
Monlteliard. 

Cl) Schœpflio. hist. Zœringo Bndeocis, T. II. 
(5) Trouillal, T |III , 847, d'après Steyerer. 
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de Hugues de Hohenberg, comprenait la partie supérieure 
du château de Belfort, les revenus de la halle et du droit 
de scel du tabellion de cette ville, les droits de sa mère sur 
le moulin de Bourogne, des biens à Danemarie et à Trou- 
bach, la mairie de Pfetterhausen , Denney, Bessoncourt, 
Menoncourt , Egenigue , Vétrigne , et autres localités dont 
les noms ne sont plus connus ; Tétang de Belfort , la moitié 
de la forêt des Bars, près de celte ville , Offemont, le village 
de Bure et la foret de chênes contigue, etc. ; les fiefs de Didier 
de Montreux, de Henri de Grondvillars , de Jean MaugaiHc 
de Vendelincourt, d'Hermann de Roppe, du fils de Benaud 
de Délie , du fils de Guillaume de Glères et autres, (4) 

Ces détails font comprendre quelle était l'étendue des 
domaines et des droits des comtes de Ferrette et ce qui était 
encore resté à Jeanne de Montbéliard après tout ce qu'elle 
avait déjà vendu et cédé à ses filles ou à ses gendres. 

Ursule de Hohenberg et son époux abandonnèrent quel- 
ques années après, (2 juin 4350 et 22 juillet 4354) au duc 
Albert, tous leurs droits et prétentions sur la seigneurie de 
Kougemont et dépendances , sûr Belfort, ville, château et 
appartenances, sur les châteaux d'Etobon et de Sponeek et 
autres droits pour la somme de dix mille florins. (2) 

Le duc d'Autriche acquit ainsi successivement toutes les 
parts de l'héritage des comtes de Ferrette et les réunit aux 
vastes domaines que sa famille possédait depuis longtemps 
dans la Haute-Alsace, aux droits qu'elle y exerçait comme 
landgrave héréditaire et à ceux provenant d'autres acqui- 
sitions. Tous ces domaines réunis finirent par former une 
province qui porta longtemps le nom d'Autriche antérieure. 

La comtesse Ursule étant devenue veuve en 4354, choisit 
pour tuteur et protecteur de ses gens et de ses domaines , 
son beau-frère le duc Albert et son fils Bodolphe (3), mais 
à l'imitation de sa mère, elle prit peu après un second mari 
dans la personne de Guillaume, comte de Montfort, comme 
on peut le voir par un acte du 20 août 4359, par lequel 
son neveu le duc Rodolphe prénommé, reconnaît lui devoir 
encore 2500 florins sur les ventes précédentes (4). Nous 
ignorons l'année de la mort de cette dame. 

(I) Hergotl, geneal. dipl. Hnbsb T. III, 676. 

(9) Même source et Trouillat, T. III, 871 el T. IV, 651. 

(5) Même lieu III, 691 et Trouillat , T. IV, 661. 

(4) Trouillat, T. IV, 679. 
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Jeanne de Ferretto, duchesse d'Autriche, donna plusieurs 
enfants à son époux le duc Albert : Rodolphe surnommé 
l'Ingénieux , Frédéric le Superbe , Albert 111 , Léopold 
le Probe qui fut tué à Sempach en 1380, et deux filles. 
On a déjà remarqué que les auteurs parlaient d'elle fort 
diversement, quelques-uns vont même jusqu'à l'accuser 
d'avoir donné à son époux des enfants qui n'étaient pas les 
siens, et enfin d'avoir empoisonné l'empereur Louis de 
Bavière. Mais, à l'égard de ce dernier crime, on ne voit 
pas trop ce qui aurait pu y pousser cette princesse. On a 
avancé qu'elle était irritée contre lui, parce qu'il avait forcé 
son beau-frère Frédéric d'Autriche à renoncer à l'empire ; 
mais ce dernier prince était mort depuis longtemps lorsque 
Louis de Bavière mourut à son tour. Plusieurs auteurs ra- 
content qu'au mois d'octobre 1347, Jeanne de Fcrrctte, 
duchesse d'Autriche, se rendant de son comté de Ferretto 
à Vienne, passa par la Bavière. A son arrivée à Munich, 
l'empereur qui se trouvait dans cette ville, lui fil une ré- 
ception honorable et lui donna un grand festin. Les uns 
disent qu'au départ de la duchesse, d'autres le matin, 
comme l'empereur revenait déjà de la chasse, Jeanne lui 
offrit du vin dans une coupe empoisonnée. Aussitôt que le 
prince en eut goûté, il se sentit indisposé et se retira dans 
son appartement pour prendre un contre-poison dont il faisait 
usage lorsqu'il avait des doutes sur les causes de ses indis- 
positions. Ce remède ne faisant point d'effet , les médecins 
lui conseillèrent de prendre quelque exercice violent et l'em- 
pereur sortit pour aller à la chasse. Sur l avis qu'on lui 
donna qu'il y avait un ours dans le voisinage , il mit l'épée 
à la main et lança son cheval au galop pour aller attaquer 
la bête féroce. Mais il n'alla pas loin, car on le vit bientôt 
s'affaisser sur sa monture, tomber à bas de cheval et rester 
à terre sans mouvement. 11 reprit encore quelque connais- 
sance et expira un instant après, le 10 ou 11 octobre 
1347 (1). Dans les divers récits de cette mort, qu'on pour- 
rail aussi bien attribuer à une apoplexie qu'à un empoison- 
nement, on s'étonne seulement de la persistance de plu- 
sieurs auteurs à en accuser ou soupçonner la duchesse 
d'Autriche, et cette circonstance seule fait présumer que, 
nonobstant l'accueil que lui fit alors l'empereur, elle nour- 

(1; Alberl de Strasbourg. — Speuer, hist. gerra- — Trithemius, 
ebron. Ilir&oug. T. Il, SOI, et aulrts. Hist. d'Allcinagoe , T. IV, 337. 
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rissait contre lui la haine que lui portait la maison d'Autri- 
che, haine qu'avait eu soin d'exciter pendant tant d'années 
le pape Jean XXII. 

Jeanne de Ferrette, duchesse d'Autriche, n'était plus 
jeune lorsque le 14 novembre 4331 elle donnait encore un 
héritier à son époux. Albert assiégeait alors Zurich et avait 
amené avec lui ses deux fils Rodolphe et Frédéric pour les 
accoutumer à la guerre. En apprenant la mort de la du- 
chesse, décédée à Vienne des suites de couches, il se hâta 
de conclure un traite avec ses ennemis et d'aller rendre les 
derniers devoirs à son épouse. C'est alors que naquit son 
fils Léopold que les Suisses tuèrent à Scmpach en 1386. (1) 

Le duc Albert mourut également à Vienne le 18 juillet 
et fut inhumé près de Jeanne de Ferrette , selon un nécro- 
loge de la cathédrale de Bâle qui donne le détail des distri- 
butions d'argent à faite le jour de son anniversaire. 

Après la mort du duc Albert, son fils Rodolphe, comme 
l'aîné de la famille, demanda a l'évéque de Baie l'investiture 
du comté de Ferrette et elle lui fut accordée le 22 janvier 
1 361 , pour lui et ses frères Albert , Frédéric et Léopold , 
scion l'usage ou à peu près dans les mêmes termes que 
les actes d'inféodation de 1271 et 1278, avec augmentation 
de la seigneurie de Florimont et quelques autres modifiea- 

(1) Nous avons admis, comme Stcyerer , p. 1BG, la date de 1331 , 
quoi qu'on ait aussi douncà cette mort la dnle du second siège de Zurich 
en 1552 Mais le doc Léopold étant ne le 4 4 novembre 1551 , et sa mère 
étant morte en couches, il ne peut plus y avoir de doutes. D'ailleurs 
voici la copie de Tinscripliou de sa tombe . au monastère de Gemnicken 
(Gemnico) que cette princesse avait fondé. (Walch , Miscel. Lucel. T. I, 
190). Anno dotniui 1551, feria terlia proxima post festum Sli Martini 
Ëpiscopi , Obiit ingenua et provida Pr inceps domina Johnnna, olim 
ducissa Atislri», Styriœ et Karinthiae , domina Carniofce, Marchùr et 
Portus naouis, comilissa in Uabsburg, chiburg et Ferrelis, nec non 
landgravia superioris Alsalis, nata Ferrelis, genilrix illustriorum prin- 
cipum dominorum Rodulpbi , Frederici, Alberti et Leupoldi ducum , 
Catharitie , JMargareta, et sépulla in Gemnico monoslerio sux fonda- 
lionis ordinis Cartbusiensis in hoc sarcophago requiescil. 

Le nécrologc de Bile assigne aussi par erreur la date de 1352 à la 
mort de cette princesse. Trouillat, T. IV, 658, 674. 

Jeanne de FerreUc et le duc Albert étaient en grande considération à 
Lucelle où ils avaient assisté à la consécration d'une chapelle faite par 
l'évêque de Bâle , et offert à celle occasion de riches présents. Walch , 
Miscell. Lucel. T. I et 11. 

Muller , d'après Guillimaun (T. III , 48) dil que l'alné des fils d'Albert , 
en 1551 , soit Rodolphe, n'avait que 45 ans, et le second ,. Frédéric, 
seulement six. 
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tions résultant d'accords postérieurs au premier aote et 
qu'on a déjà rapportés à leurs dates. 

Cet acte se fit à Baie en présence d'une très-nombreuse 
assemblée d'ecclésiastiques, de ducs, de comtes et de 
nobles, (i) 

Notre sujet ne comporte point de rapporter les actes nom- 
breux de la maison d'Autriche devenue dès lors entièrement 
héritière des comtes de Ferrette. Nous n'indiquerons que 
quelques-uns des plus importants et qui ont trait plus par- 
ticulièrement au château de Ferrette. Mais auparavant, on 
doit encore citer le testament que Marguerite, fille de Jeanne 
de Montbéliard-Ferrcttc et de Rodolphe liesse de Bade, fil 
le \ 5 octobre J3GG, dans lequel on voit que sa sœur Adélaïde 
de Bade, dame de Belfort, vivait encore. (2) 



CHAPITRE X. 

Comté et château de Ferrette sors la maison 

d'Autriche. 

Le comté de Ferrette , situé dans la haute Alsace , ne 
comprenait point cependant tout le Sundgau ou Alsace méri- 
dionale. C'était un ancien démembrement des domaines des 
dues puis des comtes d'Alsace , sous le règne des rois Car- 
lovingiens. Il dépendit ensuite du second royaume de Bour- 
gogne et ne fut réuni à l'Alsace qu'en 4032, lorsque s'é- 
teignit la race des rois Rodolphiens , et que leur succession 
passa à l'empire d'Allemagne. Les comtes de Ferrette se 
regardaient toutefois comme indépendants , et si vers la fin 
du 43* siècle, l'empereur Rodolphe de Habsbourg chercha 
à faire reconnaître leur mouvance de l'empire, comme il le 
fit pour le comté de la haute Bourgogne, on ne voit point 
d'acte qui constate cette soumission ou vassalité. 

Les comtes de Ferrette jouissaient de toutes les préroga- 
tives des souverains indépendants. Ils acceptèrent bien des 
charges de la part des empereurs , comme l'avocatie d'Al- 
sace et de plusieurs monastères et églises , mais ces charges 

(O TrouvJtat, T. IV, p. 167. 

(?) Même lieu , 703 , d'après Schœpflio , Alttl. dipl. II , 248. 
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ne limitaient point leur indépendance dans leurs domaines ; 
aussi on les vit faire la guerre pour leur propre compte et 
pour leurs propres intérêts , sans s'occuper nullement de la 
puissance impériale. On a cru qu'ils avaient relevé du comté 
de Bourgogne , mais il ne s'agissait que de quelques fiefs 
mouvant de cetle province et pour lesquels ils devaient , en 
effet, faire hommage au comte de Bourgogne. 

Les droits régaliens, dont ils étaient en possession , sont 
à peu près tous énumérés dans un acte de Tannée 1225 , 
par lequel Frédéric Iï , comte de Ferrettc , conféra la ma- 
jeure partie de ces droits à l'abbaye de Lucelle , en faveur 
de son beau-frère Berthold d'Aurach , qui était alors à la 
tête de ce monastère ; cette concession se fit même en pré- 
sence de Henri roi des Romains , non pas qu'il y fut inté- 
ressé , mais comme amiable compositeur entre le comte et 
l'abbé qui étaient alors divisés d'intérêts. Non-seulement 
Frédéric accorda alors à Lucelle , la faculté de percevoir 
des dîmes , prémices et novales , dans les domaines de 
l'abbaye situés dans le comté de Fcrrette, d'y faire paître 
des troupeaux d'animaux divers, mais il lui donna le droit 
de chasse et de pêche, celui d'y chercher et exploiter des 
mines, de battre monnaie petite et grande, au coin toute- 
fois de l'empire , de conférer des armoiries à la noblesse , 
selon les coutumes de l'empire romain , de lever des impôts, 
de percevoir des péages, et même celui appelé Umgeld, qui 
se levait sur rentrée des vins , et tous les droits à exercer 
dans toute l'étendue des domaines du monastère, situés dans 
ledit comté. Il lui conféra également l'autorisation de créer 
des tabellions ou notaires et de légitimer les bâtards , et 
enfin, tous les droits régaliens dont il était lui-même en 
possession, (1) 

Cette réserve de ne battre monnaie qu'au coin de l'empire 
semble indiquer une simple déférence envers le roi , présent 
à la concession , puisque les monnaies frappées par les com- 
tes de Fcrrette, successeurs de Frédéric II , n'offrent au- 
cune trace des monnaies de l'empire. 

Nous ne connaissons qu'une seule pièce frappée par les 
comtes de Fcrrette , et aucune par Lucelle. La première 
est une petite pièce de billon de forme irrégulière , dont 
Schœpflin avait aussi vu un exemplaire semblable qu'il a 
représenté T. H, p. h 58, d'Alsatia illustra ta et décrite page 

(1) Trouillal, T. I , p. 504. 
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610. Cette pièce porte d'un coté une tête avec deux figu- 
res , de profil , entre celles-ci et au-dessus , une petite 
croix et deux poissons croisés , avec la légende VLRICH , 
et sur le revers, au milieu, une croix, et à Fentour la 
même légende avec une étoile ou croix et les deux pois- 
sons croisés, (1) 

Le passage du même acte où le comte Frédéric accorde 
à Lucellc le droit de conférer des armoiries nobles , avec 
un écu incliné ou droit selon les louables coutumes de 
l'empire , ne paraît pas davantage indiquer la vassalité du 
comte, mais seulement désigner que, dans la position de 
Técu des armoiries à conférer, on devait suivre les cou- 
tumes admises dans l'empire (2). 

Ce qui confirme notre opinion à l'égard de l'indépendance 
des comtes et du comté de Ferrette, de toute mouvance de 
l'empire, est la vente de ce comté faite par les premiers 
à Févêché de Bàle en 4271 , sans aucune réserve indi- 
quant un droit de suzeraineté quelconque sur ces domaines, 
soit de la part de l'empire , soit de celle du comté de Bour- 
gogne. 

Le comté de Ferrette ne formait pas un domaine compacte 
et sans intercalation de terres étrangères et de droits divers. 
Détachées de l'héritage des comtes d'Alsace par des alliances 
de leurs descendants avec les comtes de Montbéliard de la 
première race , ceux-ci les avaient sous-divisées à leur tour 
dans d'autres partages. 11 y avait eu des morcellements , 
des intercalations , des droits et des propriétés cédés à di- 
verses personnes, en sorte que si, dans le principe, ce 
comté avait été plus compacte, il n'était pas resté à beau- 
coup près dans son état primitif. 

Mais si d'un côté il avait éprouvé des diminutions , on 
a vu par plusieurs actes que les comtes de Ferrette avaient 
accru leurs domaines par des alliances avec d'autres grandes 
maisons voisines , telles que celle de Montbéliard. Il serait 
donc difficile d'assigner des limites exactes à ce comté, 
qu'on ne doit toute fois pas confondre avec le Sundgau et 

(O Alsat. ill. T. II, V. I, p. 458 et 610. ï.clevel , Etudes numismali- 
qnes , p. 225 , n'a pas compris le sens de ces poissons , qui ne paraissent 
autre chose que les bars des armoiries des comtes de Ferrette. Cependant 
dans l'ccu de celles-ci , ces poissons sont adossés et non croises , mais 
datis le cimier ils sont placés de diverses manières. 

(2) l/acle dit : Injure eliam .. largiendi arma gentillia, cum sculis 
re tort Ï8 et ereclis juxla imperii romani consuetudines laudabiles. 
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encore moins avec le baillage de Ferrette, du temps de l'oc- 
cupation de la maison d' Au triche. Le comté avait compris 
autrefois plusieurs seigneuries de la haute Alsace , dont les 
principales étaient Ferrette, Altkirch et Thann ; Belfort et 
Rougemont ne sont que des accroissements. Les trois pre- 
mières formèrent ensuite des balliages ou des sou>- divi- 
sions. 

Le chef-lieu du comté de Ferrette et de toutes les pos- 
sessions des comtes de ce nom, était le château de Ferrette, 
qui fut bâti vers Tannée 1040, vraisemblablement sur les 
ruines d'une tour d'observation de l'époque romaine , qui 
avait pu encore servir d'appui à des constructions ou habi- 
tations durant la période burgonde et franque (1 ) ; on a 
déjà désigné la consécration de sa chapelle faite en 1049 par 
le pape Léon IX et dédiée à Stc-Catherinc. Toutefois , les 
actes ne font mention de ce château qu'en 1144 , comme 
étant alors la résidence des comtes de Ferrette , sans pré- 
judice toute fois, pour les séjours qu'ils faisaient fréquem- 
ment à Altkirch et à Thann. 

Il est évident que c'est ce château qui donna son nom à 
ses possesseurs , ou plutôt à la branche des comtes de Mont- 
béliard à laquelle il échut en partage. Ce nom par ît dériver 
de la voie ferrée. Via ferrata ou chemin romain, qui passait 
au nord du château et que dominait la tour d'observation. 
Durant toute la domination des comtes de Ferrette on ne voit 
pas qu'il ait soutenu un seul siège 1 . Il paraît avoir échappé 
aux bandes du sire de Coucy , lorsqu'elles traversèrent le 
Sundgau en 137G , tandis que la»chronique deBàlc nous dit 
que, durant les démêlés du belliqueux évéque Jean de Vienne 
et de l'Autriche avec les Bàlois, en 1374, ceux-ci brûlèrent 
Ferrette avec plusieurs autres places appartenant à leurs 

(1) Noue ne citerons que pour mémoire l'opinion de Wolfg. Lazius, 
Geueal. Ausl qtii «dlribue à Rnlbod , comte de Habsbourg, la fondation 
du château de Ferrette. A l'appui de notre opinion sur l'existence d'une 
position militaire en ce lieu, nous indiquerons d'abord son site, admi- 
rablement bien choisi pour y bâtir une tour d'observation et y avoir un 
poste militaire , à l'effet de protéger la voie romaine passant au nord cl 
ses divers embranchements du voisinage. On a trouvé . dans les ruines 
et la forât autour du château , plusieurs mounaies romaines de Constantin 
ou de ses premiers successeurs. M. Zuber eu a quelques-unes à Ferrette 
même Nous y avons recueilli un morceau de tuile a rebord ou antique 
qui n'était pas seul et il est même surprenant qu'après tant de siècles et 
de bâtisses successives , on puisse recueillir quelques vestiges des temps 
romains. 



Digitized by Google 



— 124 — 



ennemis . Mais on ne trouve point de détails (1), en sorte 
que sous le nom de Ferrette on ne sait s'il s'agit de la ville 
ou du château. Le chroniqueur est plus explicite en 1445, 
lorsqu'il raconte les suites de la guerre des Bàlois avec le 
sire de Morimont , bailli de Ferrette pour la maison d'Au- 
triche (2). Ce fier baron avait été un des principaux négo- 
ciateurs de l'envoi de l'armée d'Armagnacs qu'une poignée 
de Suisses arrêtèrent à St-Jacques près de Baie. Les Bâlois 
avaient eu fort à se plaindre du sire de Mœrspcrg et de ses 
gens de guerre , race de pillards, qui se tenaient dans les 
châteaux de la contrée et notamment dans celui de Ferrette. 
Au mois de mai de ladite année 4445 , ils mirent leur ban- 
nière au vent et, au nombre de 2500 hommes, ils allèrent 
attaquer les places du Sundgau. La vue du château de 
Ferrette les fit renoncer à assiéger ce fort ; et leur colère 
tomba sur le village qui fut entièrement pillé. La garnison 
du château leur tira vainement des coups d'arquebuse : de 
ce point élevé , l'effet de ces armes était trop plongeant et 
personne ne fut atteint qu'un pauvre garçon. 

Les ducs d'Autriche , quoique possesseurs de très- vas tes 
domaines, avaient fort peu de revenus en argent, et ils 
manquaient souvent de numéraire. Sigismond d'Autriche , 
chef de la maison en 1460, avait des dettes énormes. Il 
devait beaucoup aux Bàlois , et à divers seigneurs , et pour 
sûreté de leurs créances , il leur avait engagé une grande 
partie de ses domaines d'Alsace. Ferrette ; ou plutôt le 
baillage de ce nom, était engagé à Christophe de Rechbcrg 
pour 7000 florins d'or ; Altkirch, à Henri de Ramstcin, 
pour 11000 florins , les seigneuries de Belfort, de Rouge- 
mont et d'Isenheim , a Pierre de Morimont , pour 30,800 
florins et 2000 francs d'or , et ainsi de suite. Pierre de 
Mœrsperg était un zélé courtisan de l'archiduc ; depuis 
plusieurs années il s'occupait de régler ses affaires d'argent, 
et en cette occasion , ce fut lui qui traita avec le duc de 
Bourgogne, Charles le téméraire, pour lui vendre, avec 
droit de rachat, tous les domaines que l'Autriche possédait 
dans la haute Alsace , qu'on appelait ordinairement l'Autri- 
che antérieure et qui touchait à la Bourgogne. Le marché 
fut conclu à St-Omer les 2 et 9 mai 1469, pour une somme 

C\) WurHeisen. Basles cfaron. 202. — Ocb». T. II, 225. 
(2) Même lieu, 420. — Ocbs. T. III, 441. 



de 50 mille florins du Rhin , non compris le paiement des 
dettes (4). 

Par suite de cet achat, le comté de Ferrette passa au 
duc de Bourgogne avec les autres domaines de l'Autriche. 
La conduite dure que tint Pierre de Hagenbacb , le gouver- 
neur envoyé par Charles dans cette contrée, mécontenta 
l'Alsace ; Sigismond se repentit de son marche ; sa maison 
ennemie des Suisses se rapprocha de ceux-ci à l'instigation 
du roi de France Louis XI. On trouva de l'argent et le rachat 
de l'Autriche antérieure fut signifie au duc de Bourgogne , 
le 6 avril 4474. En même temps, Pierre de Hagenbach 
ayant commis de nouveaux actes de violence, fut saisi et 
exécuté à Brisach, en présence de l'archiduc et des députés 
suisses. La guerre éclata alors ; Etienne, frère de Pierre 
de Hagenbach , fit une irruption dans le Sundgau , accom- 
pagnée de dévastations et d'actes d'atrocités. Les gens des 
environs de Ferrette prirent les armes , entrèrent à leur 
tour dans le pays bourguignon , et mirent le siège devant 
Blamont , mais mal armés et entravés par la pluie , ils fu- 
rent repoussés jusque chez eux par la cavalerie bourgui- 
gnone (2). 

Ferrette et tous les pays engagés revinrent à l'Autriche 
à la suite de la guerre. 

On attribue à l'empereur Maximilien , la restauration et 
l'augmentation du château de Ferrette, vers l'année 4500. 
Après divers engagements temporaires aux nobles de Rerh- 
berg, aux Truchsess et Reichenstein, la maison d'Autriche 
l'engagea de nouveau aux comtes de Fugger, en 4575 , à 
charge d'y faire des réparations , ce qui eut lieu par des 
constructions importantes, par des fortifications pour l'u- 
sage du canon et le creusage de fossés profonds vers les 
côtés les plus accessibles. On reconnaît encore facilement 
les traces des édifices qu'on construisit au 46 e siècle, con- 
sistant principalement dans le nouveau château ou château 
inférieur , dont il reste les façades du sud et de l'ouest , 

(I) On peut voir les détails de cette négociation dans la notice sur les 
iirfs de Morimont que nous avons publiée dans ta revue d'Alsace en 
I85D , pages 491 et suivantes. 

(9) Ëdlibuch , Munster, Steliler, Schilling, l'rstisius et autres. Les 
gens de Ferrette prirent leur revanche à Moral le 93 juin 1476 et on les 
accuse de ne pas avoir été les moins cruels dans la vengeance que les 
vainqueurs exercèrent sur les Bourguignons après la défaite de ceux-ci. 
— Mém. et docum. de la Suisse romande , T. VIII , p. 351. 
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flanquées de tours demi-rondes. On remarque aussi que, 
vers cette époque, l'ancien château fut également restauré et 
qu'on employa à cet effet , un très-grand nombre de grosses 
briques (4). 

Toutes ces fortifications nouvelles ne purent le défendre 
durant la guerre dite de 30 ans , entre la maison d'Autriche 
et la France liguée avec la Suède. En 1633, le château de 
Ferrette fut pris par un corps de troupes du Reingrave , 
commandé par d'Erlaeh , officier très-estimé. L'armée sué- 
doise ayant commis de grandes cruautés, des pillages, des 
profanations dans les églises de la haute Alsace, les paysans 
se soulevèrent et, au nombre de àOOO hommes , ils atta- 
quèrent les places occupées par les Suédois. Le château de 
Ferrette fut pris d'assaut et d'Erlaeh , auquel on avait pro- 
mis la vie , fut jeté par les fenêtres du château et massacré. 
Les Suédois furieux revinrent en nombre, battirent les 
paysans , leur tuèrent plus de 2000 hommes , leur en pri- 
rent 900 et dispersèrent le reste (2). 

Le château de Ferrette fut alors en partie incendié et ne 
se releva plus de ses ruines. Walch , moine de Lucelle , 
décrit ce château de la manière suivante. Le château de 
Ferrette a deux entrées ou sorties , trois cours , et (rois 
maisons, desquelles l une s'appelle château d'en-haut, qui 
a six poilles (chambres chauffées avec des poêles) , et onze 
chambres, avec une cuisine et une étuve, ainsi qu'une 
cave à son entrée. Il a deux escaliers , qu'on peut monter 
â cheval et avec chariots. Le puits, dans la tour de l'est, a 
415 toises de profondeur ; il est recouvert d une voûte en 
briques (3). 

Le château du haut était l'ancien château des comtes de 
Ferrette , séparé de la tour du puits par une petite cour. 
Le puits, de 8 à 9 pieds de diamètre, est creusé dans le roc 
depuis son orifice jusqu'au fond. Plusieurs appartements du 
vieux cMtcau étaient également taillés dans le roc On y 
avait ajouté plusieurs édifices plus vers l'ouest, et on mon- 
tait à ce château par une rampe très-rapide, depuis la grande 

On indique encore dans un champ au nord-nord-ouest du château 
remplacement où Ton fabriquait ces briquet , et le chemin dit des ânes 
par lequel passaient les bêles de somme qui les portaient au château. 

(i; Hisl- manuscrite de la guerre dile des Suédois, p 15. Laguille, 
hist. d'Alsace, T. H, 09, 107. Auffscblager cl autres. 

(3; Walch, Miscellanca I.ucel. T. 1. Cet auteur écrivait vers 1760, 
mais il semble que 6a description a été prise dans un ouvrage plus ancien. 



cour; celle-ci avait été établie au 16 e siècle, lorsqu'on bâtit 
le nouveau château. L'ancien château avait une poterne ou 
étroit couloir , ménagé dans l'épaisseur de la muraille du 
nord. La chapelle de Ste- Catherine était au pied^e la montée 
du vieux château ; elle avait des caveaux funéraires. Tout 
a côté et encore vers le nord , il y avait l'arsenal et une 
habitation pour le receveur. 

L'incendie de 4633 n'attoignit pas tous les édifices et ne 
ruina réellement que l'ancien château, comme on peut s'en 
assurer par plusieurs vieilles peintures et dessins dont deux 
sont de 1067 et 69 et un autre de 4760. Tous représentent 
encore le nouveau château, l'arsenal, la chapelle et autres 
dépendances, en bon état de conservation , et le vieux châ- 
teau est seulement privé de son toit. 

Ces mêmes dessins indiquent la ville de Ferrctte comme 
une petite agglomération de maisons, échelonnées sur le 
penchant de la colline au sud du château , en sorte que les 
environs de l'église étaient encore déserts (4). 

Cette église, siège du chapitre fondé par Frédéric comte 
de Ferrettc vers l'année 4050, offre les traces de plusieurs 
constructions successives. Une partie du chœur appartient 
à la fin du 42' ou au commencement du 43 e siècle (2). On croit 
remarquer extérieurement les traces d'un ancien cloître dont 
les arceaux en ogive se reconnaissent contre le coté sep- 
tentrional du chœur. Du reste, il n'y a rien de remarquable 
dans l'architecture et l'ornementation de cet édifice. Cette 
église paroissiale avec deux filiales, celle du vieux Ferrctte, 
village voisin dont le nom indique à lui seul une existence 
fort antérieure à celle du bourg et celle de Rœderstorf , fu- 
rent, dans un temps, soumises à l'abbaye de Lucelle. 

La dernière destruction du château de Ferrette dàtc de la 
fin du siècle dernier et commencement de celui-ci. Mais la 
description de ces ruines nous a écarté un instant de l'his- 



(f ) La ville de Ferrette n'avait pas de ban ou de territoire particulier, 
mais toutes ses terres dépendaient des bans ou territoires des communes 
voisines. Ce ne fut qu'au commencement de ce siècle qu'on lui forma 
un ban par des démembrements de ceux voisins , lorsqu'on organisa le 
cadastre. 

(i) Cependant il semble qu'il y a des fondations antérieures et qui 
pourraient bien remonter à l'époque où le comte Frédéric institua en ce 
lieu un chapitre de chanoines au milieu du onzième siècle. — La dâle 
de cette fondation corrobore l'opinion émise sur la grande antiquité du 
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toire de cette localité, sur laquelle nous n'avons plus guère 
à dire. 

Pendant cette même guerre dite de 30 ans, le duc de 
Saxc-Weymar avait eu le projet de se former une petite prin- 
cipauté dans la haute Alsace et pays voisins qu'il avait 
occupes ou conquis avec son armée plus ou moins indépen- 
dante. A sa mort, arrivée inopinément en 1639, il avait 
légué son armée et ses prétentions à ses généraux , avec 
quelques réserves en faveur de la France. Mais un des chefs 
de l'armée , le général d'Erlach , parent de celui tué à Fer- 
rette , se laissa gagner par Richelieu , et les troupes fran- 
çaises occupèrent les pays conquis par les Weymariens et 
par conséquent le comté de Ferrette. 

A la paix de Munster en 4648, l'empereur, tant en son 
nom qu'en celui de la maison d'Autriche, céda à la France 
ses possessions et juridictions dans les Landgraviats supé- 
rieur et inférieur de l'Alsace , le Sundgau , ses droits sur 
les villes impériales, etc. Durant les négociations qui pré- 
cédèrent ce traité et celui de Nimèguc, 40 août 4678, qui 
conféra définitivement à la France, la souveraineté de l'Al- 
sace , l'évôque de Bâle essaya constamment de faire insérer 
une description et une délimitation plus vraies des pays cé- 
dés, et de sauvegarder ses droits de propriété sur le comté de 
Ferrette. Mais les grandes puissances, pressées de conclure 
la paix , n'écoutèrent qu'à-demi les réclamations d'un petit 
prince. 

C'est en vain que celui-ci prouva que le comté de Ferrette 
n'avait jamais fait partie du Landgraviat de la Haute-Alsace, 
qu'il était absolument distinct du Sundgau proprement dit , 
qu'il était un domaine direct de l'évêché de Bàle , acquis à 
prix d'argent, des comtes de Ferrette, et seulement inféodé 
à ceux-ci, et ensuite à la maison d'Autriche, leur héritière, 
avec la réserve , du reste commune à tous les fiefs , de ne 
pouvoir les aliéner en tout ou en partie , sans l'assentiment 
du suzerain ; toutes ces réclamations, appuyées de titres au- 
thentiques, faites près de toutes les cours intéressées, et réi- 
térées a chaque occasion près de la France, échouèrent contre 
le droit du plus fort. La France qui , du reste , ne pouvait 
avoir de griefs contre l'évêque de Bàle, resté neutre durant 
la guerre, et que celle-ci avait cependant énormément froissé 
dans ses intérêts de souverain et dans les personnes et pro- 
priétés de ses sujets , méconnut et lésa sciemment les droits 
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d'un souverain trop faible pour les défendre par une autre 
voie que des protestations. La France resta dès-lors en pos- 
session du comté de Ferrette par le seul droit de la force. 
Ce petit pays, ainsi enlevé à l'cvêché de Bâlc, et dont l'Au- 
triche n'avait pas plus le droit de disposer que la France , 
comprenait alors plus de cent quarante châteaux , villes et 
villages, avec leurs droits , revenus, etc. (1) 

Apres quelques dispositions temporaires et plusieurs dé- 
membrements (2) , le roi Louis XIV , par lettres patentes 
du 47 janvier 1659, donna au cardinal Mazarin le comté 
de Ferrette , sans clause de retour a la couronne. Ce don 
ensuite contesté, en 16G2, soit après la mort du cardinal, 
fut confirmé en 1707 en faveur de ses héritiers, qui firent 
valoir l'usage, toujours pratique par les rois, de doter leurs 
grands ministres et capitaines de domaines acquis par la 
victoire, en observant de plus que ce domaine n'avait pas 
été réuni dune manière expresse à la couronne. Ce don 
comprenait le comté de Ferrette et les seigneuries de Délie, 
Thann, Altkirch et Belfort. 



CHAPITRE XI. 



Maisons nobi.es du nom de Ferrette. 

Le nom des comtes de Ferrette est si intimement lié à 
l'histoire de l'évéché de Bàlect de ses monuments, qu'il est 
resté pour ainsi dire populaire, et s'est d'autant plus facile* 
ment perpétué qu'une famille noble de ce nom, mais divisée 
en plusieurs branches , s'est maintenue jusqu'à nos jours. 
Mais, faute d'avoir lu les documents, on entend souvent des 
personnes, du reste instruites, et même des auteurs, confon- 
dre les comtes avec les simples gentilshommes et prendre 
ceux-ci pour les descendants des premiers. Ce n'est pas que 
la noblesse des seconds fut moins ancienne, on pourrait pres- 
que dire qu'ils existaient avant qu'on ne connut les comtes 

(1) Divers mémoires imprimes et publiés durant les traités de Munster 
et de Nimégue , par l'évèque de Bile et jusqu'en 1692. 

(2 Tels que la seigneurie de Lanzer donnée déjà en 1645 à la famille 
Herwart , en récompense de services rendus el d'argent prêté. — Mém. 
Hervart , p. 25 et 81 , 1839. 
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de Ferrette, puisqu'ils apparaissent dans les actes avant 
que Frédéric 1 er , fils de Thierri l ,r comte de Montbébard, 
eut partagé la succession de son père et reçu pour sa 
part le comté de Ferrette, en 1425. Mais on a vu qu'avant 
celte date, un autre Frédéric , sorti comme lui des anciens 
comtes de Montbéliard , avait déjà possédé ce comté et 
bâti le château de Ferrette, vers l'année 4040. Nous 
croyons donc qu'il faut remonter jusque vers cette époque 
pour rechercher l'origine probable des nobles de Ferrette 
parmi les officiers de ce prince , ayant quelque emploi et 
probablement une résidence à Ferrette , comme à côté des 
comtes de Habsbourg , des barons d'Asuel et autres grandes 
familles, il y avait des vassaux nobles de même nom. 

Il est bien à remarquer qu'il n'y a pas eu deux châteaux 
de Ferrette proprement dit, que les gentilshommes de ce 
nom n'ont jamais possédé celui des comtes , et qu'au con- 
traire on les voit constamment parmi leurs ministériels ou 
officiers, tenant d'eux des fiefs nobles, des châteaux mémo 
dont parfois ils prirent le nom ou qu'ils ajoutèrent au leur. 
Un de ces châteaux existait près du village du vieux Ferrette, 
un peu à l'ouest de l'église actuelle. Ce n'était qu'une mai- 
son forte dont on reconnaît encore les fossés qui l'environ- 
naient. Le nom d'Allpfird, donné à ce village, indique déjà 
toute l'antiquité de celui-ci, mais clic est encore prouvée 
par diverses traces romaines qu'on y a reconnues à plusieurs 
reprises , telles que des anciennes fondations d'édifices, des 
fragments de tuiles antiques et des monnaies romaines. 

Les premiers membres de celte famille de Ferrette que 
nous ayons rencontrés dans les actes , sont Sigefrid et Adcl- 
bert de Ferrette, témoins d'un don fait, lors de la fondation 
de l'abbaye de Lucelle, par Henri d'Asuel vers 4424 et 
confirmé en 4436, par l'archevêque de Besançon et l'évéque 
de Bàle. (4) Les mêmes personnages sont rappelés pour le 
même motif en 4152 (2), mais il n'est pas certain qu'ils 
fussent alors encore en vie, car déjà en 4444, lorsque 
Frédéric 1, comte de Ferrette, fonda le monastère de Feld- 
bach , on voit parmi les témoins de cette fondation , Otton 
de Firretho , Valo , Kcimbold et Ulric , chevaliers de Fir- 
retho. Ces noms sont placés entre un baron d'Asuel et un 
archidiàcrc de Metz, ce qui indique des personnages appar- 

(1) De l'original, public ensuite par M. Tronillat , T. I, 302. 

(2) Mùme source, 320. 
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tenant à une noblesse d'un certain rang. Valo de Ferrettc 
reparaît en H 60, comme témoin d'un acte du même 
comte (1). 

Ces mêmes Reimbold ou Rainold et Ulric , avec Je titre 
de dominus ou de chevalier , se rencontrent encore dans 
plusieurs actes de 1175 à 1188. Dans un de ces actes, 
le premier est appelé ministériel du comte Louis de Ferrettc 
et celui-ci approuva le don que fit cet officier , de la cure 
de Montignez au monastère de Grandgour. (2) 

Dès le commencement et dans le courant du i3 p siècle , 
on trouve plusieurs nobles de Ferrettc, tantôt qualifiés de 
chevaliers , tantôt de ministériels des comtes de ce nom , 
et presque toujours figurant à leur suite, comme témoins, 
dans des actes de leurs suzerains. Quelquefois cependant , 
on les voit dans la dépendance féodale d'autres hauts barons, 
tels que Rodolphe fils de Luitfrid, chevalier de Ferrette, qui 
en 1243, résigna l'avocatie de Metzerlen avec ses hommes 
et dépendances, qu'il tenait en fief du comte de Thierstein. 
En 1218, un Bourcard de Ferrette, fils de Bourcard, est 
appelé petit fils de Bourcard seigneur d'Asucl ; c'était m 
fils de sa fille. Un autre, du nom d'Henri, était surnomme 
le petit chevalier ou Ritterhn, dans un acte de 1221 ; il est 
appelé une autre fois, chevalier de Bourcard d'Asuel. 

Du reste, nous ne voulons point rapporter tous les docu- 
ments qui parlent de ces nobles, ni écrire leur géncalcgie; 
nous voulons seulement établir leur ancienne origine et fc 
partage de cette souche en plusieurs branches. Remarquons 
cependant qu'au commencement du 14 e siècle, vivait a Lu- 
celle Un moine appelé Pierre de Ferrette et qu'il y rem- 
plissait les fonctions de procurateur. Quelques fragments de 
manuscrit decette époque, rappelant des faits relatifs au comte 
Ulric I de Ferrette, paraissent provenir de ce irome, dont 
les documents de Lucelle font mention en 1309. Nous avens, 
dans le temps , pris copie de quelques passages de ce ma- 
nuscrit ou plutôt feuillet de manusc rit , mais peu de temrs 
après (en 1828), son possesseur le laissa brûler (3). 

En 1322, le comte Ulric 11 transigea avec les chcvalitrs 
Théobald et Ulric de Ferrette relativement au château de 
Liebstcin , aux villages d Oltingen et de Lauttcr et à la 

(J) TrouilUl, T. Il, 709. 

(S; Trouitlat, T. Il, 28. 

(3) Watch , Misccllaoea cl autres écrits. 
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quatrième partie de la dîme de Ferrette, que le comte leur 
donna en fief. Ce chevalier Ulric devait être fort considéré 
et dans les bonnes grâces du comte, puisque celui-ci le 
choisit, en 4324, pour un de ses deux exécuteurs testamen- 
taires ; dans ce même acte , un Jean de Ferrette apparaît 
comme témoin. 

Ulmann de Ferrette et son fils Ulrich furent des seigneurs 
très-distingués du Sundgau, et possédèrent Favocatie du 
Brisgau, vers le milieu du quatorzième siècle : Ulmann de 
Ferrette, chevalier, est appelé avoué de la province du 
Sundgau dans un titre d'Albert II et de sa femme Jeanne de 
Ferrette, daté de Bade 4342 ; le duc d'Autriche lui recom- 
mandait le couvent des frères mineurs de Thann. 

En sa qualité d'avoué de l'Autriche antérieure , ou des 
domaines de l'Autriche en Alsace, et d'avoué du Brisgau, 
il fit une alliance de cinq ans avec les villes de Strasbourg, 
de Baie et de Fribourg et, comme possédant l'avocatic du 
Sundgau, il hypothéqua l'année suivante, 4354, à la 
ville de Strasbourg, la ville de Cern y et le village de Steim- 
bach pour 200 florins ; sept ans plus tard , 4 358 , il fit 
encore de nouveaux engagements , qui ne semblent être 
autre chose que des emprunts pour la maison d'Autriche, 
alors obérée de dettes. 

Les services qu'il lui rendit furent l'objet de la reconnais- 
sance des ducs, qui lui conférèrent, entre autres faveurs, le 
fief du village de Carolsbach en 4365 Pantaléon de Ferrette, 
petit-fils d'Ulmann, eut deux fils : Théobald et Ulric, qui fu- 
rent les souches de deux familles du nom de Ferrette. L'une 
prit le nom de son fondateur Théobald, et s'éteignit à la mort 
de François Théobald de Ferrette en 4720. L'autre dite 
Ulr'cienne se divisa à son tour en deux branches, vers 4 576 : 
la première sous le titre de Ferrette de Carolsbach et l'autre 
de Ferrette de Florimont , à raison de la possession du fief 
de ce nom. Celle-ci a subsisté jusque vers le milieu de notre 
siècle. 

Reinhard de Ferrette de Carolsbach reçut le titre de baron, 
de l'empereur Ferdinand III. Un de ses fils , Ferdinand- 
Ignace, fut chanoine d'Aichstadt; un autre, Antoine, che- 
valier de l'ordre teutonique, et le troisième, J. -Baptiste, per- 
pétua la race des barons de Ferrette. Son fils François-An- 
toine, baron de Ferrette, épousa en 4741 , Françoise de 
Reinach-d'Obersteinbrunn. 
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Il y eut encore une autre branche des Ferrettc , appelée 
de ZUlisbeim , qui apparaît déjà vers la fin du quinzième 
siècle, mais qui est éteinte comme toutes les autres. Jean- 
Adam de Ferrettc-Zillisheini était conseiller de l'archiduc 
d'Autriche et bailli du Sundgau pendant la guerre de trente 
ans. Il mourut en 1651. Un de ses fils fut chanoine de l'é- 
glise de Baie. Un autre de ses enfants épousa Marie-Anne 
de Schœnau et en eut trois fils , Joseph- Gaspard, comman- 
deur de l'ordre teutonique , Joseph-Conrad , prévôt do l'é- 
glise de Bàle, mort en 1 709, et François-Joseph de Ferrette, 
qui épousa une dame de Wessemberg, dont il eut deux fils : 
Bernard, prévôt de l'abbaye de Murbach, et Philippe Jacob, 
chanoine de Baie. Leur père étant mort en 1721 sans laisser 
d'autres enfants mâles , la famille des Ferretlc de Zillishcim 
s'éteignit alors. (1) 

A la fin du siècle dernier , un des Ferrette de Florimont 
était grand-veneur de l'évéquc de Bâlc; sa sévérité pour les 
infractions aux lois sur la chasse , la multiplication déme- 
surée du gibier, des bêles fauves , des sangliers , avaient 
soulevé contre lui la haine de tout le pays, et ce fut un des 
griefs qu'on éleva conlre l'évéque , lorsque les effets de la 
révolutiou française de 1789 se firent sentir dans le pays. 
Nous avons encore entendu raconter, par de vieux bracon- 
niers et de vieux paysans , des anecdotes intéressantes sur 
ce fier et dur baron, que plus d'un tint au bout de son fusil, 
prêt à commettre un meurtre plutôt que de périr dans l'ou- 
bliette de la Tour-refouse au château de Porrenlruy , car 
elle servait souvent de prison aux braconniers. 



CHAPITRE XII. 

Sceaux kt armoiries des comtes de Ferrette. 

Nous avons copié plusieurs sceaux des comtes de Ferrette, 
mais nous n'avons pu en découvrir un seul entier du comte 
Frédéric I et de son fils Louis. Un fragment de scel du pre- 
mier indique seulement qu'il appartient à un sceau équestre. 

(I) On peut consulter, pour les 12 au I4 m ' siècles , 1rs 4 volumes de M. 
Truuillal ; Scboeptlio , Alsal- illust. » diplomalica pour la même époque 
el plus lard. — Plusieurs autres documents, manuscrits de Locellc, 
publications diverses etc. nous ont servi de guide. 
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Par contre, nous avons vu divers débris du scel du comte 
Frédéric H qui permettent , avec l'aide des dessins déjà 
publiés par Hergott , de reconstituer le sceau de ce comte. 
Il a un diamètre de 6 centimètres et représente d'un côté 
un chevalier vêtu d'une cotte d'armes et la téte couverte 
d'un casque fermé, tenant de la main droite, et le bras 
tendu , une épée courte et appuyant de la gauche ufl écu 
contre son corps. Sur cet écu, de forme triangulaire un 
peu allongée et dont on ne voit que la moitié, parce qu'il 
est arrondi , on remarque un poisson placé verticalement 
la tête en haut. 

Le cheval lancé au galop n'a qu'une petite selle et une 
bride. 

La légende porte + SIGILLVM FREDERICI COM1TIS 
FERETARVM. 

Sur le revers il existe un conlre-scel plus petit, formé 
d'un écu de 3'/i centimètres de long sur 3 de large, ayant 
au centre deux poissons adossés , posés la téte en haut et 
non recourbés. On lit à l'entour, -+- S. VER1TATIS. (4) 

Hergott fournit une copie du scel de la femme de ce com- 
te, llclvige comtesse d'Aurach , apposé selon lui à un acte 
du 8 des calendes de février 4233. (2) 

Ce scel de forme ronde devait avoir 4 centimètres de dia- 
mètre, mais il est endommagé au point qu'on ne peut plus 
lire la légende. Au centre on voit une aigle éployée. Hergott 
a cru, pour ce motif, que la comtesse de Ferrëlte était de la 
maison de Frobourg qui portait aussi une aigle dans ses 
armoiries, mais les actes prouvent qu'Helvige était fille 
d'Eginon comte d'Aurach et de Fribourg. 

D'après un armoriai de 4480, (Grunenberg) les comles 
d'Aurach portaient d'or à la trompe de gueules posée en 
fasce et soutenue par un cordon ou draperie d'azur. L'armo- 
riai de l'abbaye de Salem donne à son abbé Bertbold, comte 
d'Aurach, mort en 4242, de gueules à la trompe d'or 
posée en fasce. (3) 

L'armoriai de Lucelle> par contre , représente les armoi 

(1) Hergott, genealogia dipl. Habsb. T. I. Pherrctana sigilla , 268. 
— Ce scel était appose à l'acte de la veille des calendes de jany 1232. — 
Trouillat , T. I , 522. 

(2) Même lieu et acte rapporté par M. Trouillat, T. t, 527. 

(5) L'armoriai de Grunenberg est un précieux manuscrit appartenant 
à M. le docteur Stantz à. Berne. — Walch , M iacdl. Lucel. T. Il , p. 85. 
Série des abbés de Salem avee leurs armoiries. 



■ 
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ries de Berthold d'Aurach, 8 mc abbé ic ce monastère et 
frère de la comtesse de Ferrctte, comme celles des comtes 
de Fribourg, d'or à l'aigle éployée de gueules, à Ja bordure 
cngrelée d'azur et d'argent. (4) 

L'armoriai de Neuchatel offre encore une différence et 
nous dit que les comtes de Fribourg portaient d'or a l'aigle 
éployée de gueules à la bordure cngrélée de gueules et 
d'argent. (2) 

Malgré ces variantes, le sceau d'Helvigc prouve que les 
comtes d'Aurach, devenus comtes de Fribourg, avaient alors 
et du temps de cette comtesse, changé leurs armoiries ou 
qu'ils faisaient usage de celles des Aurach et des Fribourg. 

Les sceaux des lils de Frédéric II, soit de Louis et d'Ul- 
ric I , sont de même grandeur que celui de leur père et ne 
diffèrent ensuite entre eux que par la légende. On lit sur 
l'un: +S. LVDOV1CI COMITIS FERRETARVM, et sur 
l'autre : -f- S. HVRICl COMITIS FERRETARVM. Tous les 
deux ont un même contre scel, un peu plus petit que celui 
de Frédéric , mais avec le môme écusson et la même lé- 
gende. 

Le sceau de leur frère Berthold, cvéquedeBàlc, est ovale. 
Il représente un évêque assis sur une chaise dont les bras 
sont terminés en forme de tètes de chien. 11 tient de la main 
gauche une crosse et de l'autre il semble donner sa béné- 
diction. On lit à l entour : + S. BERTOLDI EPISCOPI 
BAS1LIENS1S. 

Théobald fils d Ulric fit usage de deux sceaux , l'un sim- 
plement armoirié, employé du vivant de son père et l'autre 
équestre, depuis la mort d'Ulric 1 en 4275. Le premier, 
de forme ronde, a S centimètres de diamètre. Il porte un écu 
avec les deux poissons adossés , posés la tête en haut, diri- 
gée chacune vers l'angle de l'écu. Sur l'angle gauche de 
celui-ci il y a un casque fermé, surmonté de deux poissons 
recourbés, la tête tournée en bas, et on lit a l'entour, 
S. THEOBALDI DE PHIRETO. 

Sur le second, de C centimètres , on voit le comte sur un 
cheval lancé au galop, couvert d'un grand caparaçon por- 
tant, sur la croupe et sur le col, les deux poissons adossés. 

(1) Walch el Buchioger — et armoriai de Tschudi , manuscrit à M. le 
docteur Stanlz. — Cet abbé de Salem, Berthold , était petit (ils d'Kginoo 
l'ainé, comte d'Aurach et d'Agnès , fille de BertboW de Zœringen. 

(3) Schœpflio, bist. Zœringo-badensis , T. I, tableau V. 
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Le comte est vêtu d'une cotte d'armes plus longue et plus 
ample que celle de ses prédécesseurs. Son bouclier trian- 
gulaire et un peu allongé est orné des deux poissons , sa 
tête est couverte d'un casque fermé, mais avec deux œil- 
lères, et il lient de la main droite et le bras étendu, une 
cpée courte. Au-dessus de la tête, et comme sur le sccl pré- 
cédent, on voit de nouveau les deux poissons recourbés en 
arrière et la tête en bas. A l'enlour on lit 4- S. THEOBALDI 
COM1TIS FERRETARVM. (\) 

Nous n'avons pas trouve le sceau équestre de son fils 
Ulric II , mais seulement celui dont ce comte faisait usage 
du vivant de son père, soit en 4309. Il n'a que centi- 
mètres de diamètre comme le précédent et renferme un écu 
au centre avec les deux poissons et on lit 4- S. VLRICI 
FILII COMITIS FERRET. 

Les anciens comtes de Montbéliard et leurs successeurs , 
après le partage de la succession de Thierri I, vers 4425, 
prirent pour armoiries deux poissons ou bars adossés, d'abord 
posés comme on l'a vu dans les sceaux précédents , pour 
ainsi dire en pal, mais successivement un peu plus recour- 
bés, et toujours tournés la tête en haut dans l'écu. 

Les comtes de Montbcliard et de Ferrette, après ledit 
partage, les portèrent de gueules aux bars adossés d'or, 
et les comtes de Bar, d'azur aux bars adossés d'or. 

Tout porte à croire que ce sont les armes primitives des 
comtes de Bar , et qu'elles furent prises par les comtes de 
Montbéliard lorsque Louis de Montbéliard épousa Sophie, 
. fille de Frédéric II, duc de la Lorraine-Mosellane et comte 
de Bar, qui lui apporta en dot cette seigneurie. La maison 
de Lorraine a toujours conservé une place pour l'écusson 
de Bar dans ses armoiries diversement écartelées. Les 
comtes de Bar-sur-Seinc portaient aussi deux poissons dans 
leur écu, mais autrement posés, et dans l'un et l'autre cas 
c'étaient des armoiries parlantes, des bars ou barbeaux. 

Le manuel du blason, par Jules Pautet, dit que Renaud 

I, frère de Frédéric I, comte de Ferrette, et de Thierry 

II , comte de Montbéliard , ayant eu le comté de Bar (au 
partage de 4425), ajouta à ses armes le semé de croisettes 
au pied fiché d'or. Mais comme leur frère Louis , qui pou- 
vait porter ainsi que les précédents le titre de comte de Bar, 

(1) Hergolt a également public ces sceaux. Geneal. dipl. Habsb. 
T. 1 , 268. 
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fut à la première croisade en 1096, il est probable que c'est 
alors qu'on ajouta ces croix recroisetées au pied fiché. (1) 
C'est probablement encore pour le même motif qu'on voit 
ces croisettes sur les armoiries de quelques comtes de Mont- 
béliard qui avaient fait le voyage à la Terre-Sainte. 

Le comte de Montbéliard , Thierri II , qu'on vient de 
nommer , étant mort vers l'an 1162 sans héritiers mâles, 
le comlé de Montbéliard passa à Amédée de Montfaucon, 
fils d'Agnès, l'aînée des filles de Thierri II, épouse de 
Richard 11 , sire de Montfaucon. Cet Amédée forma la 
seconde maison de Montbéliard , et en prit le nom et les 
armoiries. (2) 

Le manuel du blason, précité, dit que vers 1202 il 
portait de gueules à deux bars d'or adossés , l'écu semé de 
croix recroisetées au pied fiché d'or. (3) 

Mais selon l'armoriai de Lucelle, abbaye fondée par jes 
sires de Montfaucon , ces armes étaient de gueules à deux 
bars adossés d'or et au trescheur d'argent , ayant pour 
cimier une trompe d'argent. 

* Plusieurs peintures et armoriais les représentent simple- 
ment de gueules à deux bars adossés d'or et pour cimier un 
buste de femme de gueules, à tète coiffée de cheveux épars, 
quelquefois couronné d'or, et accosté de deux poissons 
ou bars plus ou moins contournés , avec la tête tournée en 
bas. (h) 

Ces dernières armoiries sont celles qu'on donne dans 
tous les armoriais aux comtes de Fcrrette, seulement par 
fois il y a un buste de jeune homme, au lieu d'un buste de 
femme. 

Les armoiries des barons de Ferretle diffèrent essentiel- 
lement de celles des comtes et indiquent, à elles seules, 
l'origine différente de ces deux familles. Nous les avons 

(1) Manuel du blason, p. 87, 301. 

(9) On n'est pas plus d'accord sur les armoiries des sires ou comtes 
de Moolfaucon ; on les voit parfois d'azur au faucon d'or pose sur 3 mon- 
tagnes de gueules (arm. Tschudi), tandisque des étoffes ou habits ponti- 
ficaux du dernier évèque de Lausanne , de la maison de Montfaucon , les 
représentent d'argent à l'aigle éployée , de sable , becquée et onglée 
d'or. — On les voit sur un grand nombre de pierres à l'église de Lau- 
sanne restaurée par cet évèque au commencement du i6 m * siècle. 

(3) Jules Pautet, manuel du blason , 317. 

(4) Nous ne citerons point des auteurs qui ont parlé de ces armoiries 
sans nulle connaissance de cause. 
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constamment vues de sable au lion à une ou à deux queues 
d'argent , lampassé et armé de gueules, et couronné d'or. 
Par contre, le cimier a varié selon les diverses branches 
de la famille. En 4480, c'était un buste d'homme vu de 
profil , de sable , figure en carnation et coiffé d'un bandeau 
d'argent ; plus tard un buste de lion d'argent , armé et 
lampassé de gueules, couronné d'or. 
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Tabl. i. 
- 

Louis 

r- * 

Lou j^orraine , et sœur de Hugues Capet , souche des rois capétiens. 

Edvig^027. Sa femme Adélaïde, fille de Thierry , duc de Lorraine^, 

d'i 

Louisqo mosellane et comte de Bar , et de Mathilde de Franconie , qui 
Sophie en 4093 ; ils eurent sept enfants. 



Loms ne ^ 

s~ 1 1 y— 



1. Brjépendait 5. Malhilde , fem- 6. Sophie. 7. Béatrix, ma- 
*Me château me de Hugues riée à Ber- 

r le pape V , comte de thold I, duc 

en 4 050. Nordgau , frère de Zœrin- 

iie, mar- de Gérard I, gen. 
Il eut en comte d'Egis- 
en 4 091 . heim et du pape 
Léon IX. 

4. FrAy et privé de ses 2. Brunon, doyen 3. Sigefroy obtint 
S0l ïl bâtit le château de de l'église l'avouerie 
J; OI Lucelbourg. Renaud , de Strasbourg. épiscopale de 
* e, 4150, ses domaines Strasbourg, 
r I , comte de Mont- 
e, évèque de Metz, 
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Tabl. 2. 



Frtonscrva plus que celui de comte de Ferretle. Mort avant 1160. Sa 



Loi, comte de Sogren. Il eut plusieurs enfants, dont quelques-un* 



Loe 



dans les actes de 1207 à 1233. Assassiné au mois de janvier 1233. 
ach et d'Agnès, fille de Berthold IV, duc de Zœringen. Mort en 1234. 



Loihold, comte de Alix, épouse de Thierry N. de Ferrelte 1233. 
Kerrette, évêque III, comte de Mont- 
de Bâle , 1 249 à béliard , dit le grand 
1262. baron. 



LoUlric N. épouse de Conrad Werner N. femme de Conrad IV, 
de Hadstatt, mort en 1276. sire de Horbourg. 



de comte de 
je Bourgogne , 
[me année , sa 
335, et dès 
me , comte de 
et du marquis 



Théobald de Ferretlo, 
mort avant 1312. 



Jean de Ferrelte, morl 
avant 1312. 



Je î de Bade . épouse de Fré- 
1 de Bade, mort en 1353; 
ire de la seigneurie d'Héri- 



Adélaïde de Bade , femme de Rodol- 
phe dit Wecker , marquis de 
Bade , mort en 1 361 , héritière 
de la seigneurie de Belfort. 
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